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M. MoLEOD, Rédacteur.

Rate ES

Procès de Wholau.

(Svirs.)

Andrew Cullen assermenté—Il y a deux ans au
mois de novembre prochain queje suis détective duns
la force de police de Montréal ; jets ici commetel
le lendemain de la mort do M. MoGee ; j'en ai reçu
Ja nouvello vers six houres du matin et je suis arrivé
joi par le convoi de l'après-midi; j'étais présent uveo
po lors de l'arrestation de Whelan; j'ai visité
1a prison d'Ottawa ot j'ai pussé dans lo corridor et
Ja cellule où le prisonnier était confiné. C'est la
première À droite ea entrant, Le corridor du prison
nier s0 trouvo au cûté de lu bâtisse; j'ui exauiiné lu
cellule du prisonnier en compagnie du guuvemeur
et du tourue-clé. Whelun ot Doyle se trouvaient
dans leurs cellules ; le premier étuit le plus près de
Ja porte ot Doyle environ 7 pieds plus loin. Dans lu
soiréo du 16 avril j'entendia une conversation entre
Whelan ct Doyle; lless était avco mai; j'y deiveu-
rui depuis ciny heures et demie jusqu'à voufheures,
Pendant quej'y étais Duyle et Whelun curut une
conversation.

Doyle dit: Jumes,jo suis fichd quo vous l'ayiez
fait]
Whelan répondit : “ Jo ne m'en occupo pas jo

suis prêt à ce qui peut m'arriver de pire, jo surai
pendu où j'irui au péviteucier pour la vie; cela
m'est indifférent ; cependant il y a une chose”
Doyle demanda | * Quoi 7"
Wuelun fit allusion à sa pauvre vicillo mère et dic,

qu’elle “ en mourrait, ”
Doyle dit : “ tout le monde le saura.” ‘
1 répondit oui ; je suis grand ; j'ui tué sat hom

me ; vous y êtes aussi pauvre, h..….. € j'y suis
aussi, oc qui fuit que nous summes trois,

Doyle dit : * qu'est-ce que cclu ? ”
J'uttendais, wes chaussures Gtées, m'attendaut

A voir Whelan répéter quelque chose ; eneffet au
bout d'un inatant, il reprit :

de dis que je l'ai tué comme un chien ; je suis
grand boue, mon nous va puesee à ls postérité,

Doyle dit : J'en suis fäché pour vous.
J'avais oublié jusqu'ü ce que Doyle me le rappe-

lt qu'il lui avait dit:
Je suis füché que vous ne m'agicz pas dit que

vous tiliez le faire, autrementju ne vous nurais pus

; ouverte où lureéo avuut de ls recevoir.

l'assassinat à B30 feures du matin ; cavion une
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DUFRESNE, Frirss, Propriétaires.

 In conversation dontj'ai parlé, je distinguai parfaite
mentia voix de Whelan que jo connaissuis, J'uvais
va Whelun wis daus sa cellule quuique je ne puisse
l'y voir. Je connaissais Casey, le prisonnier; je ne
tui ai jamnis dit que j'aurais une situation si je pou-
vais témoigner contre Whelnn ; je v'ui jamais dit à
Townsend qu'il mo fallait à tout prix ls tête de
Whelau pour garantir la sûreté dla mivnne, et ve
Suid pas assez sot que de proférer ua tel lungase en
un tel lieu. Je conuais Brown, lo prisounier ; je ne
lui ai jamais promis un costume pour avoir son té-
Woignaize,

Lies avocats de Whelan prennent et torturent en
tout sens le témoin sans réussir À affaiblir en rien sa
déposition quant aux faits uffirmés,

Réponse à M. O'Heilley.— J'ai déjà travaillé
comme mécanicien, et j'ai pris charge de l'engin de

Naturellement, j'y ai usé mes

pendant deux mois, Il travaillait arce moi dans unc'iautier, 11 jouissait du mauvais catactère de men.
teur. Je ne le croirais pas sous serment,

A. M. O'Reilly. — J'ui demeuré à Full pendant
9 ans, Jai connn d'abord Lacroix à St, Jonchim, à
euviron 100 milles d'ioi. C'était l'avant dernière hi-
ver vers l’autounne, 1l ÿ avait douzo hommes dans
le chautier, L'eroix y à travaillé eaviron deux mois,
d'ui travaillé presque cominnellement uvec lui, Il
sappropriait des choses qui ne lai appartenaient pas.
C'est un menteur et un vantad; 1 parle beaucoup
vt ju ne le crosrais pas, Ti u même dit qu'il avait
travers la geaide Chaudière trois fois, Je sais que
celu est impossible,

A. M, Cameron :— Un vavtard est un hogme
ui dit qu’il peut Faire dus choses qu’il u'a junais
fates,

Pierro Morin est nssermenté par interprête.—
J'ai vécu à [ail pandant 2 aus. Je convais Lacroix
depuis ce tempslà, Pari ses voisins, il jouiseait
d'une très mnavaise réputation de menteur, Je ne
lu Croiruis pis sous serment,

A. MU Ronltey. — d'ai vu l'avocat Lapierre uno
couplede fins, de ne l'atps va à ull hive soir.
Je Lai va judi chon Crevier, Line uso parla pas du
proves, bee peice howe ai wes parla et Sie
won Lapivrere,
A MLOFareell-= Jo l'ai vu hivr soir, mais il

ne me ria pes Howe dicdoe ee queje sa-
vans dire ue by véaité, Elnem'apronis d'argent ni
ne uen a doané, Lon'n dice 3500 pour ditela
vérité, du n'ai pis dewands se QOFavvell devait les
dunner avant gue jo pockies de l'en ui remercié,
AML JL HL Cuneron, — June mis pis si o'é-

Lait pourassister siponds onan, Jo n'ai jamais
dtd a moeviee d'Qevel] coms cocher ot je ne l'ai
Janis evadat nade part,

Louis Buyer est usseruenté— Je demeure à
Hail depuis Foutauns dertier, Je convais Lieroix
depuis von enËiies ; j'ai teujonrs refusé d'avon
vieu à faire avec but, Je n'at sucuno confl ince dans
on euretere, Dopuis que Lacroix est howe, 1]
jouit de ba réputation de menteur, Je ne le cruirais
Las

A, M. O'Reilly.—J'ai connu Lacroix quand j'é-
Gus enfant, Je n'ai pas toujours deueurté à la même
place, de ne sais pas sû bacraix à junais été asser-
wenté daus uno cour de jtütstes; je n'ai pas entendu
dure qu'il uit été amené devint un nrrcisteat. pat

Ja prisun sans salaire. N
habits et le conseil de comté n'a pas voulu m'en
donner, J’eus dons à mo procurer des bi. des, nv
voulant pis m'en aller nu come un ver, (Rires.)
Johu Little Nepheu, prête serment et dit :—J'e

tais employé à la prison en avril dernier : lu zellale
du prisonaier se trouvait à l'extrémité supérieure du
corridor. J'entendis une conversation, le samedi 10
avril, de huit et neuf heures du soir, eotre Whelan
et Doyle. Doyle demanda à Whelmn 5dorm tit.—
non, répondit co darnier, ji p:nsa A moa prasde,
Puis il ajouta :-— Nous étions trois ; mais moi seul
ui tué McGee. Doyle lui demands alurs ce qu'é-
taient deveuvsles deux autres: * ils se sont échap-
pés : j'eusse Lait do wéme, si je n'eusso pus été à
woitié ivre, "

Répouse à M. J. TI. Cameron.— Dans cette oc
casion j'asissus comme détective; Wu'y uvait wi
gédlierni lumière d'ius le corridor,

John Melanghlin est rappelé — Lo jour dus funé-
railles do M. McGee, M. John McGee en uperce
vont le portrait de Whelsn dit que c'était là le por
srait du l'homme qui s'était présenté déjà chez son
frere, J'observai à mon retour chez mo, be matin
que l'enveloppe du message de M. MeGau avait dug

Francis Kelly prête sersuent et dit.— J'ai app-is

dewi-heuve après, j'allai chez Star,
dy trouver Whetim. Je dis la nouvelle à Store,

le prisonnier était debout au milieu de lu bar room Jaissé faire,
Whelun siffln, dansa et chanta, Ta parlèrent on-°

suite d'autres choses. Wholun dormait depnis trois |
quarts d'heure quand je partis. Je pouvais l'enten- |
dre ronfler ; il se rolova quelque temps après Ju
pris note de ce qu'il avait dit rumédiatemuat après |
êtredescendu. de l'ai sisné,

(Ce livret est produit ot identifié). Ja ue mo
rappelle pas d'autre conversation. Lo

2,4. LA, Vamerou.—du pensa. que l'écriture !
eat du shérif, J'ui été trois heures dubuut. Ja crois |
quo le prisonnier ve savait pis que nous fassious là
La conversation connyença immédiatement ap.és!
que les pas du tourneclé eurent cessé de résvuner.
ly avait de lougs silcuces. Autant que ju puis!
m'en rappeler, c'vst là tout ce que tous eutonlive, |
sil n'y av it pas longtemps que ju Pensentendu,
Je pourrais m'en souvenir. du m'en rappelle wivux |
waintevsnt. Whelun dit : * Ju ne wr'eccupe de vien|
autre chose que de mn pruvre twère, ct 11 y enn
encore trois du nous duus le trouble ; mion frère et
ucuueé de féninnisze pouravuir tiré sur la police à
Tallaght, en Lelande. ” LI puvluensuite de Turner |
jurant contre lui ; qu’ils étaieut trois feuieus et
qu’il y avait 14 témoins, À dit aussi qu'il était sui-
vi à quatorze pas pur un individu davs le Geiling-
tows. Je suis le même bounne sur «qui Garnerà ti- |
ré. Je nu suisoù il est. Les deux 1évila sout les wé- :
lues que ceux que j'ai déjà donnés, J'ui reçu JOLU
de M. Devlin.

Les premièrespnroles quo Whelan dit : © Etes-
vous 13, John ? J'ui été très sévèrement contirmé
aujourd'hui. Suvez-vous quel a été celui qui a dun-
ué l'informmtion, C'ust Alex. Tucker. Qui, par Jé-
sus-Ohaist ! je ne donnerais pas beaucoup pour sa
carcasse après cela. ” Une autre voix eit du de
hors : Wiielan, comment vous portez vous uujour-

d'hui ? Whelun répondit d’une voix lente et basse : |
Fort mal. La voix répondit nlors : Jim. je suis [à-
ché de l'apprendre, Whelau dit : j'ui reçu un beau
coup d'épaule du vote fière aujourd'hui. La voix
reprit: Est-il ca vitlo : Whelun, répondit: Qui;
Mais vous devez être siieucieux commn uve souris
ici, vous comprenez. La voix répondit : Oui. Duy-
le resrettant ce qu'il avait fait : * Je ue sais pus ce
qu'ils feront de moi.” Whelun dit que tout était
correet, ils.no peuveutrien prouver, je voudrais être
aussi sûr que vous, Ils no vous relieudiont qu'une
seine ou deux, Doyle dit: Que vont faire wa
fewwo et mes cofants 7 Whelan dit: Ils sont bien ;
car tant que wa femme aura une assicttde de soupe,
eliela partageraavee In famille de Doyle. II peut y
es avoir plus dans ce papier que je v'eu dis wainte-
paut,

Le Shérif Powell, cat nesurmeuté :— J'ai choisi
Je détective Cullen comme bone le plus compé-
tent qu'il mo fal pursible du trouveret je plaçai u-
vee Idi un prisonuter appeld Hess employs d l'oces-
Slon comme: tourne clef, pour devuter toute conver-

Bation qui pourrait avoir lien. Après qu'ils furent
Tevenus,je pris en écrit tout co qu'ils me dirent,
AM. J. AT. Cameron :— Mess fut condunmé à

17 mois de prison pour assaut. Onlui permettait du
sortir pour allez travailler, IV travaillé danslu cour
Pourle gouverneur du lu prison ; je ne sais pus s’il
à CLÉ laissé libre dans Ls viile,

Robert Hess est assermentd :— Lo 16 avril vers
5} heures, jo fus Iuissé avec Cullen, quaud le torr
ne-clef fut parti dans un couloir, près de Whelan,
J'ai parlé à Whelan lui-même ct {1 m'a demandé si
Quelques prisonniers étaient arrivés, Je vépoudi>
que oui, pour ivresse, “ Wiiekey du diuble ! dit-il,
# ce n’étuit toi, ju n'aurais pis tué d'Arey MeQee.”

_ (Cea puroles produisirent une profonde seusa-
tiou dans la cour.
Népouse à M. MeKenzicJe fus incarcéré pour

désaut pendant 13 mois et 8 jours. Je sortais quel-

quefuis saus dautu parce que muconduite était Lun-
né, J'ullui deux ou trois fis chez le shérif ; je xor
tais uisi assut l’avrivéo do Whelan. jo travaille
d'ordinaire daus les chootiers, Je vis Whelanpout
à première fois, À son arrivée en prison. Le gouver-
Beur me dit où mo mettre pour enteudre tout, Cul-
leu ÿ étuit, J'6tui wes boties à la tête de l'escalier
db peur d’être signalé ; le gouverneur et le gédier

alent dung le corridor. J'étais debout quaud j'en-
tendis parler Whelan ; j'uvais été ce jour-là vec apé
dau lo corridor, O'vst moi qui leur portais leurs
ropa, Lorique Whalan et Doyle tiprent ensemble

 

 

sont au uv.ubre d

"mots, de ne ure rappelle ques su pousiosmé la se

Nous lui demandes comment Je evime av.at pu se
emmmettre, et jajuutai :— * L'imlividu coup ble
de ce tueustre devrait être mis én piéces. "— be
prisonnier phonetts, sa figure prit une expression
étrange, CUil demanda nussitôt à boire, II portait
ne vediugote nuire, des pantalons chars ; ju ne 8d>
s'il avait bouci epeuu ; il était sur les six heures ;
l'angelts sunnait (Ü beare) quand je quutai l'au-
beige te

Auositôt quo le témois so fut retiré, M, O'Ileitiy
8'avangs et d'une voix grave et sulennulle, il s'adres-
8uau dribunal en disaut qua la cousvane terminait
là => preuves de culpibitité,

La cour s'ujourue sur le champ.

être parce qu'il n'a pus ou occasion de Faire de mal.
de n'ai jumtais entendu dire qu'il ait vols on qu'il
ant été accusé de vol. Ju connais du vocat canadien
du nou de bapieure, mais pas assez pour le nus
ters Lest venume demandée hier sir, Larose ot
Luleriière n'nat eu ni argent ni promveses, de sus
marié, urt lennas ue connait pis Leilerrière. Ja ne
satis pus Ail lia promis de Paget. Le premiere
quease puls de fachooest Que-not, qui me du

 

de dis que j'étais coutent qu'il na mo ennuët que.
pièce que je vonnaissuts Lacroix depuis mecod.
ve. Tla peusionné chez men père œnvirna deux mois.
de ue conuais vien de Lacroix depuis qu'il est de
venu hounne, cseeptéily a deux uns, Je n'ai en
aucaffiire avec lui. de luiat quurlé une fos er
printemps.

dobin Cosgrove est assermenté--Je demeareà
Buckinghans ; j'ui connu le nononé berois ; je le
reconnais dans da Gour; je l'an con caviion vu
mois 5 AL avait Lordmt Gun d'être wn ond wenteur
À raison de ce caraeteie ci géuer a, je ne lu eroiais
ity ous serment,

A MUReilly. —J'ai entendu dire qu'il demeu-
vait à Duekinzfran il y à IV où 12 ans; je l'ai con-
nu l'hiver passé. de ervis que sa prineiqule occupa-
tion etait d'obtenir dus ciets sous de frux prétextes
et de s'enfuit ave sa proie, LE était bien coanu à
Buckingham, dui reçu un wnbipoead hier. Je
we ais pas quime partde lui pour Le première
fois,

11 a obienu du moi des marchandises sous de faux
prétesies, June lai pis auené devant le nuvsistrat
de police Kean, Ti état témoin dans la eause. La
vaieur des marchandres qu'il n uinsi obtenues de
moi eat de deux ou trois quastres, Jo ne sais com
bien de temps ii y a demouré. Je Lai vu pour ls
preaiièie fois au courn-nesment de janvier dernier.
du ne gais pus s'il a jan us été u<sermenté. Quand
fa été panty, jai entendu dire qu'il avait joue d'au
tres mauvais TOUrS.

Ju ne pnis avoir aucune sympathie pour le pri-
sommier tant qu'il wanpas abli sen innocence
d'au payé toutes nes dépeuses pour veuir dunner
Wen Lénitganr,

Biuséuss daqquerreost assermenté en français: Je
demeure à Hall: 3 ut emnu Licrois pra lant wa an
à venir à iver denier. Hest reco ma eanme uu
wcoteur. June le eros pas sous serment,
AM. O'Roilly: Juno parts qu'un pou l'angiais;

Jr ome sis jonas alié dl éeole.
Je wis peintre. Je ss allé dunx fois à la rivière

svouetlar des moveeaux > bois en 1843. J'ai pred
deux ans aux Bas Unis, J'ai dé soldat et pein
dns Farée aménesine, Je pute awglais pour wes
alles, mais non pa pour des circonstances conne
ececet d'ut régale prime; je puis trés-bien sauter;
wns Jour pray santé be porn (Jomped y (Vin-
terete ay net Fab ene enedr dans sa fraduetion,
baaptetre tu corageu on trés ban aaghis) Ju con

uas Lapierre, Vavoe 1 Ja maché avec lui; je ne
sits posant c'etait pour 5 raver dus dams, de suis
adédaus Husljite ct tait heures à peu près hi
se peut quete-Tut pris irouver des téwoius; anus
Je lignoçe, Esout pau au focvix ut D beaucoup
d'auties. C'élat un je leu plusic et d'amuse-

ment.

Quest, — Vous éttez toc nn peu gris ?
Rép.—oiqe chose corne celit,

Porson ne aaan onld pty etre témoin ici,
Ju vu U Farcetteà Miguel Star; Lapierre of
WoL HOU ett trons a passer Bijo no ans pas sn
j'ai qnis un eonp one da.

Éranens Mévirot, a-<crmenté—J'ai dé deux
wns aves Lavon. dws le cit mtier, je ue le croirais

TÉMOIGNAGES DELA DÉFENSE

Les procédés de cette avant-midi.

Ottawa, 10sept.

L'intérêt parait au:menter d'instant en instant,
ston est curieux de savoir quelle conduite La dé-
Fense va adopter. Unetentative à êtte Fiite d'en ap-
peler de la décision du juze sur le droit de récusa-
«ton des jurés pour canse nvant d'avoir épuisé les
1écusstiots pésemptoires,
Li juze est cutod dns lu cour co matin à 10

heuves. Se'apparteurent était déjà reupli. Dix mi.
wutes ap €,prit son siégu et les prochunatious
vethimanes furent faites.
A LU lieures et quart le prisonnier fut amend.

{| paraissait hagand,
Madame Whel wi s'assit au-dessous de [a tribune

|

 

 

 

du prisonnier et oui para pendant quelques ios.
tauts,

M, Camcion demands qua M. Duszan. P. A.
Egleson, I. Slnttery, l’ut, Kinsella , fassent amenés
ta Cour, d'urdee est dunné,
Lu lisig des téwiuins de la défense est ap

2%

 

1.
Ils out tous été déclarés nb-

suis,

Antoine Quesnel est assermenté. Je demeure à
Hvoil (ei M. MreAuley est appeié à servir d'nster-
préte.r Custle Hoisiène ééque j'y prise, Je no
tecombais pus le vomumé Lucioix qui a été vxantiné
ta Colle Cane, Je connais ua voué Jem-Beptist
Lveroix qu'a denreuré avec moi il y # 1301 14 uv.
Dic'est lé avêne homme, je ne le croirit pia sous
sement. Dans lo voisinage, il à la répatatien d'un
Loès- mauvais Car tere, suds Ion stment, je ne
crois pren de Don du sou caraciere, Li n'a jaunes
passé pour du howe qui dise in vérité, di Vois
Lacing en conn. Ju deaseuro à fLall, PQ.
M, U'Iurlley :—Savez.vous parier nugiais ?
Réponse. Non.
de dewcured [al depuis 3 ace ; je viens de Ri.

‘ oot
gaud, de eu coté er du Là e des Diux-Moncignes; je |
travaiile à La Journée ; ju ne dies pis matuteaunt, ©
munis j at tenu mstison du punsion ; battroix 4 pen-
sivutre cliez moi ba première année pendant 2 vu 3

  

  

  

 

conde unvee, mats geititucatent pus lu Livistème,
C'était à Mluil, T1 a payé ss prosioa la première an-
née, la seconde, il ne Le paya pus ; it ne doit, arts
pas beaucoup, $4.00. M. U'Farvell ne ua pas payé

Lb 0a pas proansde ie payer,
Question—Quund vous êles vous aperçu que Lu

G0IX Cal Un menteur ?
Hépouse.—li y a longtemps ; je le connais depuis

LE aos, et il o'u jumas Fut autre chose que ment,
in tmvandlait en mentant ; peisoune ne lu croyait,

Jai eu quebyuclvis deux où trois pensionnaires.
Quest. — l'unstonuez-vousles vuieurs et les mien.

iets dans Votre winsou ?
Rép.—Non.
Quest. — Pourquoi avez-vous pousionné La pris soué serment d'après e que j2 connais de su

croix ? eatucière. D'après eo pu jeu va j'aurais peine dde
cooBrant De teaupe que je l'ateoana, j+ ne puisRép.-— Purce que bien te menteur, il uvait cout
dive nt ban und, ol be puls rlcu jurer sur donpayé sa pension. J'ai uno femme et dus enfants,  Quest,— Avez-vous permis à un muteur de vivre compn Ç ; ,

au milieu de votre famille Ÿ 3) Lally.— Vous n'avez pas eu d'argent ?
tép— Oui. Rép.—Non.

La unpresion génerile ect que la tentative faite
| pour détrune Le te uoigaage de Lacroix a (uit plus
de mal que de bien au prisonuter, _

Hapuémie Destussés, assecmuntée—J'étais do-

Lu témoignage est accucilli par des éclats Ja rire
à certains endroits.

Son Honneur dit qu'il y à des appeences d'une
démonstration qu'il ne peut permettre daus la cour. ;
11 a donué instruction au shénlde puute toato pur-

|

mestique chez Miehaot Starr, matsos du prneivr de

sonne qui s'us rundrait coupablo, Whekor. Pendant qu'il ÿ pvusionnaitje pris uu pis

Chantillon est sssermenté :— J'ai connu Lucroix tolet duus mes matos, il partit ct mo blessa au bras,

  
ib allait faire connaitre le e.rictère de Loeroix."

Le pistolet était entre uno paillasse et un lit de plu-
me. H peut y avoir environ deux mois de celn, Je
süis partis de ches Starr il ÿ a trois mois ; c'était
atant que jo partis quo l'a’cident est arrieé. J'ai
entendu parler de la mort de M, MeGce, c'était
avant eo temps-là, C'était après le Joade l'an, en-
viton au mois et demi après,

William Gould, ussurmenté—Je demeure dans
la vue Sussex, mon pire est un des échevios de oet-
te ville. Je connais le prisonnier, il travaillait chez
Elson od jo suis commis et toncur du dives, 1)
est venu là pour la preuidre fois Je 25 novembiu
1857, et n travaillé assidfnment penitant deux mois.
de me rappelle le dernierjonrde Noël, Je we pais

bas dire «j'ai valu prisonnier à Oulaws lejour
du Noël, mais jo suis certsin qu'il y élit la
veille,

Il vint au magasin ce jour-lA. Je te vis ensuit-
Une quingiing du jours après quand il roving tea.
vaîler. Je me souviens d'avoir eu en 54 possession,
après son ictour, ue révolver ; je l'ai vu ausoir au
maznsin, 0 était avant De mort de ML MeGre, je l'ai
vu aussi (Je pistolet) dns le milieu de l'hiver et es
d'autres temps avant le enmmencement du prin
temps 5 tentes des fois que jo Pai vo c'était avant Le
tort des Mere, de révolver ressemblait à eclui
produd ; l'avait six chambres, Je me souviens d'en
avoie vu une qui avait été déchargée, mois l'expli-
cation qu'on en donna dans fe teups c'estqque La |
servante chez Starr d'vzat nranié aus Faire atten
Hon, guid était charged et l'avait blessé au bras. Je
couwius Turner qui à été exvainé comme téuvin.
Je mu souviens de l'avoir rencontré an mvzasin de
bagteson, à 3 heures de l'aprécuodi environ, D’. A,
Egleam, W. White, John White, Houssei, et Jas,
Golden étaient là quand Turner est rentré dansle
mag in eta dit: Jim ot anété.” fsleson dit :
quet Jin? Tacner répondit: + Jim Whelan, l’uu-
ve Luçon, il ya longtemps que je le connais, il
watt pas vonte faire de mat à un enfant, J'ai
appris d'au membre du l'ariement, à uv oîrer à Li
watson Revere que le gouvernement offrait SIG000
à Doyle > voulait jurer coutee Whidlio, must que
des pisse-Torts pour Lai et sa fouille purtout où il
voudrait aller. Vù, où ne le sait pus.” Quelqu'un
shitque c'était une ou me considérable, Cuvier dit;
Day.e, tu +8 une... fou bi tu nace pros ps. Je pen:
Lis won grand-père pour Lemuitre de eet arsent,’

de n'ai aacan doute que In eouversaion a cu leu
shana ce temps-là

A. M, U'iteil'y. Jo connais Whelan depuis le 44
de novembre; il entra fe soir et vint travasiler lv
Ludemain, J'appartions à la société Se, Patrice, de
HU ss pos d'il cu Faisuit ponte. Ju ravais qu’ | dra
wi des ordounateurs, d'étis a besagos Whelan
extvent, Beason en parotid oF 0 catia
Buckiey, Star et Whe a Ba Xiey orange
araud uidennaterr; sly et quelqu lecu<ta gi
tait vers le lor de wes, Le prscontr ‘titre de
puis caviroa 3 mois; il n'étant pra vosau ici ap
ravauls personne ne le connussoit 5état
memo du shooork

=

quadeille dob, | ue savais
pas Sil avait un pratolet avant et teur Mout.
véat; j'ui vu zon pistohet avast sou retour 1 Maat.
bal, J'ai vu so pustalet pour Le prene + bas
le moagasio de brique; était geld Bas quatres |
tatileurs avaieut des révoivess, de voutir er be vee
die mais june l'a pus act té, C'écit vers} mau
“de l'hiver, six sem tiaes apes <r ina de Mon!
réal, v'est-à dire daus le mois de févr ve, de n'as
Lait aucune atention spéeude quand il et revenu.
LU avait été ab-ent 5 où 6 joars; je ne suis pus tout:
À fait sûr ; ce n'était pas grand chose, on n'eu voit
rien dans mes livres ; 4 travaillait als piece 5 je fau
sais les comptes sur dus bandos de paguer sans ag. |
cune entréu dans Jes fives; jar va 1 révolver envi-
100 une semaine avant lu meurtre. Wireian l'avait
apporté au migasin Pour tous wontrer coment fa

file avant été bocssée ; il me le montra, à Russuil, et
uu garçon Shauloy. Ju vis qu'une chambre état vi
de, de velui ai junais deversuité pounguonsl portant
uu révolver, J'as cutendu Wiüelan une fus due que
pres tout MeUec état un bon goon, Je uel'ai
jumais enteadu faire de nrenaces 5 11 était ordinaire-
ment un howe bien trauquitle, Le monde a été
chagrin pour Mobice et poar Wheam quelon croît
SUBUGENL ; ju 10 Bais fas ab 0st par sympathie; je
n’at pus reçu d'argeut de tu défuse, Ju ne sats pas
si mon père en an tugt, du Étie dut busece dans le
muis à la Bu de février; il une montre sou révolver
environ un tnoix après. Las chanbre Étant cocure vi-
des Je n'ai pus revarqué > 11 y avoit de la praiss,
Je wun pas prix le revolser dus unsns 6
pri-onvier ucus Avail moutlé culnivent bo dunt
parti.
A la Cour :—Rassetl, Young, Stanley et vue au-

ire Porsoune que Ju ne Coutials pes élaleut présents, |
À M. O'itetily :— Je we souviens quad Tur-

ner 4 Été assaille ; c'était derrière la mutsou ; ju 1'é-
buis pas à lu dunse ; J'y étais passé deux heures au
paravant, J'ai entenda parter de l'assout 16 tende-
maîn vecu. Jan vu Wnclan he mtn du,meursre,;
cuts 8 heures, mis je n'ai pus alocs vu sou qrstoiet,
Je ne sas jus quond Turneret vntte. J'étais durs
«boutique du derrière d'hagleason. de ne L'an pris
vu, Tucner allait souvent dans les doux trigetis,
C'était he mardi que jo ai su ;le meresedt aussi,
Doyle était ators avrêté. Ju pouse quil a été arr|
Lé de même soirgue When, wand sole, Lu mer!
evedi, je ne l'ai pas va dans Te boutique & Egan.
Ju ne wo souviens pas que Dayie ÿ «nt venu, Whe-
lan était alors arrêté, de nu me souvicus pis positt
vement d'avoir vu Turner chez Bgleason le mardi.
Jo sais qu'il est venu lu mereredt, eb eu parle dae
bord à Wuclin, qui sen cupuéreit. Turner portait
des hobits laits chez Bgleason durant l'hiver, Je us
peuse pas qual rs inant donné ds ocdres prucoles
habits, Il ezpriuia de ls sympathio pour Whelan
«qui était connus dues La buusti pue sous La nurnde Jia,
» ne niche pas qu'un autre Jun y ait été uriêté

Pat 10 gleason est laère de Pierre. Je ne Kats pis oi

When grat plus aimed dans sa boutique que lesou
tres ; je ne sis puis st l’atrick la sleusou ettut étaient
times ; les White étaient duns Le boutiqus pour
dow habits ; ils l'uront arrêtés ainst que lat Blea
sou et Jun KKinaclia ; Us n'etbsteut pas tous Laiieurs
J ng conn as visu du leur conversation ; j'étais a fa

18 sue late d a dottes ; j'ai cuteudu s:urzment eat
tu partie du Le couvers diou que jal rappotee,

Je n'ai euteudu aucune autre partie de lue
versation, Ju ne suis pas s'il y à eu d'autre couver-
sation. Itouscell y à pus act, lls ont été ii un
quart d'heure, Kinet eniva 1 eur de us
sais pas quand les Winte sont entice, J'étais dans

lu boutique du derrière ct Huy wvait poisons
dans lo mag sin quun jeune gurgon et Roush

  

abs

   

 quand je suis parti. Les Waite y étaient quand je

revus. Pat Egleson entra enviros vers 2

heures. Les White étaient venus
je ne sais pis pourquoi, J'ai dit an quart d'heure.de ne puis pus diz xi c'est plus ou moins long.
Turner entra vera 2 heures Jo ne auls pas renuavco lutrick Ja première fois, Je parlais à Kinsel-
la avant l'entrée do Turner. Nous étious à parler
du députde Kinsolla pour Montréal ; Kinsells
était ærtiter À l'Hôtel Russell ; il avait ôté à l'hotel
Iussell, Jo n'ai entendu parler d'uucuno discussion
Pour amasaer un foud pour la défense, Jo no anis
prsstlosoir de la St. Patrick Whelan était à
I'hdtel Russell, jo n°y étuis pas ; jo ne suis si Whe-
lan y à été ulors,il était chez Fygleron'1d jour suivant
Les ordonusteurs firent prendre leurs portraits I
cuvint travailler pendant nhe semaine, Jo n'ai j
mais été à tu Chambre des Comnranes avec Whelan.J'avais coutime do ocsser do travailler vers huit
heuna.
A M. JTE, Cameron.—Wholan est vonu travail:

ler lo nuatin du mourtre.
Madune Murphy, assermentée.— Je dumeure à

Ouuves, Whelun, le prisonnier, à peusonné chezmot eu novembreet décembre derniers ; it partit le
23 décembre pirle train de l'après midi pour s'ou
der à Manbéil, Je suis certaine qu'il a toujours
peusinuné chez moi depuisle jour de son entrée
Ju-qu'alors. '
A M. O'Hoilley,—J'ai nne assez bonne mémoi-

re, Je n'ai pas pris note dans le temps, Whclan n'a

pour das habite,

Funan dg absent pour an repas ; it cst demouré ©
seamed chee mot travaillant chez Egleson à ce quo
Ju eotuprenas,

I me l'a dit lui-même, uiais je no sais pas com-
bieu de temps il y travaille, Je pense que c'est un
mandy qu'il est entré ; 11 me payait toutes les sv,
names, de pense qu'il vat resté 5 semaines, Quand
est parti il m'a donné 81.60, Mais ju no suis pas
cert ue, wis je rais quec'est plus quo 5 semaines
kb n'est pas revenu ch: z tuvi À son retour lo Mont.
réal, de l'ai vu dans Le rue mais je no lui ai pas
purlé : je ue lui ni jamais vu de pistolet. LE ne‘ voil-
Lait pris trop tord, nedinairoment il rentrait à dix
wares, O'était un homme tranquille, de bonne con-
duite, gentilet polis il n'aurait voulu molester
personne, Je ne lui jumais vu do mauvaise hy.
sueur,
doh Eayons est uxsermenté.—Je deinenre à Ot-

Law ju vuis épieier. Jeconnais lo prisonnior ; jo
crs gull écut à Ottaws en décembre dernitr ot
pti col porti dans l'après midi du 3 J'hvais
shabu du de le voir tous les jour11 avait Vinten.
tiou de partir plutôt mois celu lui fut impossible.
Mon magasin est voisin de celui d'Esleson. Je ne
sais pus Exactement quand Whelan fut de re
tour,

A. M, O'îteilley—J'ai vu lo prisonnier le jour
de sun acrivée à Ultaw.e; ja W'avuta Juan vnteuda
parier de lui neparavant ; il n'avait ‘pas de lettre
d'intruduation ; c'était |» soit du jour do son wel
véu J lui demiutai d'où 11 venait, mais pis non
aout de connaissas tous les ognnes d'Isglosons,
de n'étais pas intime avcele prisonnier. Plusieurs
des honesBogleson mo l'ont dit quand ils en
purtirent, Les raison pour laquelle je me rappelle du
bu date du depart de Wacom, c'est que c'était la
veille de Vue, de l'ai vale matin de son deport A
Vheures anst que la veste au soir. Nous éticns
wiebire de a meensocieté. Je n'étais pas présent
quest Lil ft ét Comntiss re ordonnatenr. Je ne fui
40 ques prurlé,la première fois que je le vis dela vieil o
Irlande, Jen l'ai junets eut-adu natamer Meteo,
dene Lai puis entendu parler de Pétion de
Montréal excepté d'une manière générale TP n'a
Jia beaucoup attiré 100 affention. Jde n'ai pas
pris note de soc dépaet, Je conudssiis Muke Mar.

puy, de ne lui ai jumais parlé avec “helan du M,
Mets,

de n'ai jam dis purié de Mike Murphy à Whe-
lan, de n'estumais pes beancoup M, Melice. Je n'ai
Junie dita Whelan que Mike Murphy était venu
établir une soezété, Ju suis agent tucal de l'/rish
Canadian. Mike Muephy dnt wi avant que Whe-
cn arrivit, Patrick Kolig est assormenté: Je suis
taïileur ohez légleson, J'ai connu lo prisonnior à
Ottrwaen décerabredermer. TE parti te 24 décom-
be, la veille de Not, fl me fais it unhabitpour ln
velle de Nook, iy tracaillnle lundi ; il fo termina
Feomaeds et i] pant ee jour-lJe ne sais pas oxne-
tement quanil revint, C'était quelques 7 ou ©
Jours après le jour de l'an,
AM.)Reiiley— Whelan vint chez Kyleson lo

dernier jar du mois de novembre, Je partis moi-
uême le lendessin, peut-être le même jour. Je tra
vaillais en dehors de ln boutique depuis quelque
tomps, mais j'y revins ensuite, nous Uavalllions sur
te même banc. DL n'a jrorais rien dit ds putioulier
strtes affaires d'Irlande. Ju l'ai entendu dire que
Meti + était va habite hontne et tn grand orateur,
Le brismtiater n'uimaît “us brauconpà lire; je ne
cab Janda va ded discours de M Metice, Quand

il a dit que M. MuGiee était un habie ho une, la
wa taubie était en sssion. Je ne puis dire dans quel
mois, Ju sais qu'il s'est servi une fois des paroles
qios j'n vapportés. Je ns frais pas de serment
quil a pronsucé plus 4 uafois le nom de M, Me-
tive, Mon à tonjers puilé Fvorabiement s'il cn a
varté plus d'une foie, Jone Pai jamais view entendu
dire contre Ju, Jeae me rapielic pus qu'il aie joe
wis nen dit contre M. MetGre, J'upportions sax
sociétes St Vinc-at de Punt et St. Patrice. Je n'é-
has pus préseut quand Wackfat vommé commis-
site ordonnateur, J'ai vu WVnelan à la société
“quelque teaips avant Le fête St, Patrice, IL a qussé
a Montréal entre $4 11 jours, lua me parla pas
de ce qu'il y avant Gait, [ne wa prs dit qu'il était
alté à Lu matson du M. MeGue. LE ue m'en a jamais

parlé. ;
Michael Dugzan pri-vanier, est assermenté.—

Jo demeure # Montreal. Je n'ai janvsis va Whelan
avant mot entrée on preon Je ue Ini pregieouny À
Montréal, 1 west jamais venu & wma maison en ds-

combre dernier, du ZE un dernier jour de ca mois,
AMORey—Un vied est venu chez moi

en dioe ubie derarer; il u pissé D ou six jours,
J'étais ailé à Prescott d'où Je revins entre le 17 ot
e 2 decembre. du Liens Guo épicerie, c'est ma fum-
“mie qui en avait so.0 pradant wion ubsence. Le vicil-
card y écritand j'orrivat. oo

Li pois povie so trouve sur la sue William. En
nout, à 4 boat de l'ese der 20 trouve lu ouising, Mu-
tone Dagqiu était locataire de lu tvison mais pas
ant, Lae44 en au Cu'Upuss d'une épicurie et d'une
vaseruz, Je n'ai paspris d'intérêt dans l'élection do
Muth oes je oad janis sa s'il existait un * Orang>
dn" Ju me rappe.le quand la salle Notdbeiwer
+ boulé. Je ue coun is pas Hemy Murphy, ni per-
sonne du Cu nous ; Je cyuteus Dovty, ; JU he subs ja-
tn us lé cbez lui, ot Tui ches wot a wa oun baissancs,

    

 
 

 



 

 

ereer

ne connais rico d'un comité fénien à Montréal.

Wade était chez moi en décembre. I m'a donné de
l'argent. Il s'est enfui et je courus après lui jusqu à

la station ; je erois qu’il m'a donné 8 à 9 piastres
en argent ; je n'appartions maintenant à aucune s0-
ciété de Montréal.
H. À. Egleson, prisonnier est assormenté.—Lors

de la mort de M. MeGee je demeursis à Ottawa ;
j'y demeure depuis 8 à 9 ans ; je suis maitre tail-
eur depuis tsois à quatre ans,

Quost.—Vous êtes cn prison ? .
Rép.—Ouije euis locataire dans cette maison de

pension. . .
Le prisonnier à été à moa service au mois de no

vombre au mois d'uvril, & la wort de M. MoGce.
Je crois qu'il n'est allé qu'une fois à Montréal. Jo
ne me rappelle pas à quells époque. Je paynis les
homesà ia pièce o6 ne tenais pas mémoire de leur
temps, Je connais Turner ; il demeurait ches moi
peu apres Ia mort de MoGee; je orois que c'était

bdant ls même semaine ; Turner n'a rien
it dont jo mo rappelle. Whelan peut avoir été ab-

sent uno sowaioc ou plus cn décembre. .
Johu Dowuesest assermonté.—Je domcurais chez

Duggao à Moatréal, C'est la première fois que je
vois le prisonuier. Je suis certain qu'il n'est pus
venu ches Duggan, J'si vu Whelan et je le recon-
mais, Il a payé sa pension mais il a fallu lo pour-
suivre jusqu'à la station pour avoir l'argent.

Quest.—I! prétend que quatro personnes se sont
réunies en sa présence ches Duggan un soir du mois
de décembre ? ‘
Rép—Jamais; je parcourais toujours In maison.

Hawkins Wade, Miobael Hyucs et moi pensionnions
ches Duggan au mois de décembre. Ja n'si jamais
vu le prisonnier, Ju ne suis pas si Duggan était
présent quand Wado arriva.
A M. J. H. Cameron.— Le prisonnier n'est

jamais venu chez Duggan. Je le jure positive-
mevt. .
Mme Duggau est assormentéo.—Jo suis la femme

du témoin Duggan qui a été entendu avant toi.
Je demeurais à Montréal en décembre dernier, au
coin des rues Mondelet et Williams. Je n'ai jamuis
vu lo prisonnier de ma vie, à ma connaissance. Il
n'ost jamais venu chez moi.
A M, O'Reilly.—Jo no suis pas quel témoignage

mou wari a donné. J'ai vu lo nowmé Wade avant
Noel dernier. Il viut à la maison et me demandasi
je preusis des pensionnaires ; je répondis que oui,
Tai qu'il Bult me payer d'svance. II répondit
qu'il me payerait nussitôt qu'il aurait changé sos
traites, Il we donna une piustre au bout de deux
jours. Quelques jours nprès Noel, un nommé Haw-
klns alluitlui faire uv mauvais parti; il we dit
qu'il partait. Howkios viot m'avertir que Wade

t sans payer sa pension. Il partit le vendre-
8 Il avait Jdemeuré 74 8 jours chez moi. Je ne
suis pas certaive du jour do son départ.

Mino Rogers est assermentdo : Je demourais on
décembre deruier & Montréal. Je connais Wu.
Du qui demourait dans la rue William. d'a-
vais l'habitude d'aller ches Mme Duggan pour mes
commissions.

Nous étions commo deux sœurs elle cb moi, J'al-
lais chez elle tous les jours. J'ai monté co haut bien
des fois. Je opunaissais les pensionnaires ct presjuo
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M. M. C. Cameron demande l’émanation d'un or-
dre d'amener eo cour comme témuios les nommés
Michael Casey et Ssmeon Bairnabi, Accord.

Catherige Scanlon est assermontés : jo demure
à Montréal au coin des rues ermine ot des jurés.
Mon mart est 3 Femploi de la compagnie du Grand
Tiono, Il ost parmi les volontaires. Nous avoas
une épicorie et une taverne outra un wagasin, Nous
avons une chambre à coucher ot une cuisine. Mon
mari est absent tout le jour. Nous vendons des li-
queurs; j'ai connu le prisonnier ainsi quo Alex.
urner; je me rappelle l'election de M. MeGce,

Turner et lo prisonuier avaient l'habitude de venir
à la maison dans ce temps-là. .

Turner avait l'habitude de venir y passer ses
heures du loisir. Whelsn venait chercher des épies-
rios, J'ai entondu leura conversations. Jamais le
risonnior n'a fait do mennces contre M. MoGec,
ls avaient l'habitude des'asscoir dans le bur,rgom.

Je ne pouvais eutendre leurs conversations quand
je me trouvais dans l'autre appartement. Les fé-
niens no vonaient point chez moi, Mon mari est un
Lowme loyal. Tuglis venait souvent ches moi; il
témoigners du bon caractère de ma maison.
A. M. O'Re'lley.— Whelan ne m'in:pire aucun

intésêt. Je n'ai pas souscrit d'argent pour «1 défen-
se, Je ne lui ai rien envoyé. Je n'ai pas acheté de
billet pourle pic-nic. J'ai vu chez moi Nuright,
Turnor, Kinsellu, et lo prisonnier chez moi.

A. M. McKeuzio.—Ils sont venus chez moi le
lendemain de l'élection. Jo no les ni jamais vus a-
vant ou après; Ils étaient daus la bur room et ob
tiurent à boire, Îls vinrent daus la cuisine.
M. O'Gara est assormenté—Jo suis magistrat

de pulise d'Ottaws : j'ui pris quelques-unes des dé-
positions des témoins de la poursuite, d'au pris
«quelques faits témoignés par Lacroix (il les trans.
met 4 M. O'Reilly), Jone sais pas si le document
cat sigué.
M. M. C. Cumeron demande qu'on lui commu-

nique le docuivont ca question. I lui est reuis par
M, O'Itcitly.

Ottawa, 11 sopt.
Ce u'est pas là le premier témoignage.
M. O'Reilly. — Ou no w'a pas confié le pre-

mier,
Le témoiu. — Autant que jo puis me rappeler, je

vous l'ai donné, Je ne me rappello pas la date entre
1x première et ls seconde déposition, LI y a cu plus
do buit jours entre le premier ot le second tétmoi-
gnage. Quelques témoignares ont été pris le 9 avril
et lovs de l'envoi en prison le 18. J'ai donné à M.
O'leilley un résumé du preasier examen etlui dis
ce qui étuit arrivé en son abscoce. Je crois que Pi-
uardn dit à Jordan,et coux-ci ont dit ce que Ln-
croix leur avait dit. Je crois qu'il s'agissait des faits
rineipaux, comme la vue du coup de fou, l'effroi,
a venuo do l'ussassin par un porchct son retour
par la mémo voie. Je crois que c'est Pivard qui a
traduit le téuioignage, qui fut mis par éorit. Comme
tmalière de fait j'ai envoyé Pinard chercher Lacroix,
J'ai pris lo témoignage de Quahau avec tout le soiu
possible. Lu déposition démontre que celui-ci n vu
Whelan, qui est allé quatre fois aux galeries ct a
dooué quatre billets d'udmission. yo ne crois pas
que jo puisse avoir écrit quatre pour trois. Jo n'ai
jus fait d'erreur volontaire. Je n'aurais probable- tous ceux qui y allaious, Jo n'y si jumais vu le pri-

sonnier, Je nel'ai jamuis va avant aujourd'hui, à
ma connaissance. li pourrait avoir été chez Duy.
gan et m'être incouau, J'y ai souvent vu le nom-
mé Wade. . .
A M. O'Reilley.—Ma maison est à unedouzsine

de verges do celles do Duggan. Jo n'y suis jamais |
alié la ouit.

Suzan Wheatly est assermeutéo.—Je denseuro à
Ottawa. Je connais l'établissement d'Eglsson. Je
connais le vommé Turnor. Jo me rappelle quo Tur.
ner y est venu le lendemain du meurtre de M. Me-
Geo, J'ai vu entrer Turner daus la boutique ctj'ai
entendu diro: “ Pauvre Jim, c'est le dernier hont-
me que j'aurais soupçonné ”’. Je ne saurais dire à
qui À parla. Il a parlé de la récompenso de 16,000
iastrea ot a dit que pour Ia moitié de cette somuie

1l ferait pendre son grand père. Je suis assez suro
ue c'était le jour dont j'ai parlé, Je n'ai pas cnten-

du dire autre chose. Kinsella, Golden, Roussel, Pat
Egleson ot d'autres quo ju ve connais pas, étaient
présonts. M. O'Farroll m'a dit de dire la véri-
té

Quest. —Fut-il particulier à vous mettre sur vos
gardes ?

Rép.—-Non.
Il n'a pus été question d'argent. Turnerdit qu'il

ferait pendre son grand-père pour 16,000 ou 20,-
000 piastres, Je suis positive à dire qu'il n été par-
16 de l'uuo de cos deux sommes. Je ne l'ai pas cn-
tendu dire: “Le pauvre Jim est arrêté” uisis !
* pauvre Jim, c'ost le dernier hownie quo j'aurais
soupçonné du coup.” Jo n'ai pas euteudu demau-
der par Pat Egleson, “ Quel Jim ?" Il n’a pus été
rien dit de Duyle obtonaut 16,000 piastres et
des Lillets pour s1 fumille. Je suis positive à lo
dire,

A. M. J. H. Cameron—Vous jurez qu'il a
parlé de faire pendre son grand pôro ?

M. O'Reilloy.—La récompense n'était pas enco-
re offerte.

Jobn Whito cstassermenté: J'étais ohos Eglo-
son lo merorcdi qui suivit la mort de M. MeGcc,
J'y suis allé trois fois co jour-là. J'y ai vu une fois
Turner. O'était la première fois quo je le voyais.
En arrivant, il dit : “ Afosi, Jim est arrêté.” Quel
“ Jim” ? dit quelqu'un; il répondit: “ Jim Whe-
lan",

Il ajouta: “Jo suis trés-fiiché d'apprendre cette
nouvolle, c'est une honte del'avoir arrêté, il no snu-
rait faire de ma: à personne.” [dit qu'il avait en-
tondu dire par des membresd “ Reverc Mouse,”
uc le gouvernement slluit offrir 16,000 piustres à

Doyle Pour jurer contre Whelan, Quelqa'uu reprit
que c'était une grosso somme. Il répondit “oui, et
je ferais pendre mon grand père pour la moitié de
ce montant.” Jo jure positivement que cca faits
sont vrais, If parla cocore, mais jo ne l'enteudis
as,
A M. O'lteilley :—TI avait été question de ré-

compense avant qu'il entrât, Il w'a pus 6t6 dit quo
Turner recevenit 16,000 ou 20,000 piastros ; il ne
fut question que de Doyle et do l'onvoi de sa famil-
le à l'étranger. Mon père, Pat Egleson, Godden,
Jloussel, et d'autres étuient présents. Mon frère cat
eclui qui a été arrêté. J'allui à la boutique avant
diner ot le soir. Je conuaisssis Kyleson par quijo
m'étais fait confectionner un habit; je n'allais pas
chercher des habillements ui mon (rire. J'y suis al-
16 entre 10 heures et midi; j'ai diné entre midi et
une heure et j'ai retourné chez Egleson entre uno
heure et deux heures; j'y ai passé environ un }
d'heure ; je suis allé aux bâtisses du parlement et
je suis revenu chez Jügleson daus la soirée. Nous
discutions pendant ce temps-là eur l'ussassinut.
C'est tuercredi qu'il n parlé. M. MoGee u été tué
le mardi; j'y suis allé parcequo je connuissais B-
gleson. Quand je vennis on ville, j'avais ordinaire
d'eutreret j'ui fait la conuaissance du prisonnier à
la barre.
À M. H. Cameron.—Jo n'ai aucun doute sur ce

que T'urver a dit.”

TÉMOIGNAGES DE LA DEFENSE.

Ottawa, 11 sept.
Son Honneur prend le fauteuil à 9.45 a. mw.
Il faisait extrêmement chaud davs lu cour, mêine

ment écrit : ‘* Et je no sais quelle capéce do cha-
peau, ” ai le témoin eut dit “ casque” le mot de
couleur est éorit deux fois eutro lignes, co qui fait
que In dépositionlit commo suit : * Hubit légor de
suuleur, et pantalons noirs du couleur." J'ui pris la
déposition de Turuor le 15 avril, il oc m'avait rien
dit avant cela. Il n’y est pas fait mention d'avoir
entendu une convorsation entre Doyle et le prisun-
nier hd Hôtel Russell. ,

M. O'Reilley m'a examiné pour la poursuite.
John MeGco u été examiné immédiatement après
Turner. M. Molec parle d'une visite que lo prison-
nier avait faite à son frèro ct que celui-ci lui donna
uo lettre. Jo ne mo rappello pas quo les homes
de police l'inard et Jordan aivut donné leur déposi-
tion.

A. M. O'Reilloy.— La première déposition de
Lacroix fut faite cu votra absence. L'enquête fut a.
journée du 9 au 15 avril, Aucune déposition ne fut
faito entre ces deux dates. Le document n'ost qu'un
mémoire que j'ai fait moi-même. Co sont des notes
ui n'ont pus été prises sous serment. Je vous ai

fuit connaître les détuilsd votre retour et vous don.
nâtes instruction de s'assurer de Lacroix. La police
lt de longues recherches. Ceoi 5 passait après que
Whelau eut été cnvoyé eu prison. Uetto déposition
de Lacroix n'a pas été prise en préscuce de Whe-
lan. Lacroix à été intorprété par Pinard, assormen-
té à cet offet, Il à l'Inhitudo d'agir comme interprê-
te devant les cours. :
On a dit dans le public que Lacroix n'avait pas

donué d'affidavit. M, M. Cameron savait qu'il en
«xistuitua et l'a demandé. J'ai refusé de le lui
doauer, parco qu'il n'avait pas été fait en présance
du prisonuier.

Michael Casey est assormenté—Je suis pri-
sounicr jci pour avoir volé uuo montre, Il y n buit
mois que jo suis en prison. Je connais le prisonnier
Hess, Je l'ai entendu parler en allant ct revenant.
Un jour nous allimes ensombla chez Whelan, qui
lui demanda de se lever les mains, Hess répondit
fluc tout était nssez bon pourle prisonnier, qu'on
lui cassornit le cou avant longtemps. J'ai appris
que Îless avait dit que lo shérif lui donnerait le
plus bol habit do la ville, Je ne sais jus pourquoi.

A. M. O'Reilley, — Je suis on prisou pourle vol
d'une wontre. J'y suis venu plusieurs fois pouri-
vresse. Je suis punipouravoir passé dus effets
nux sympathisours des fénions. ge nu l’ai jamais
fait cependant. J'ai été renvoyé de In cuisine par
les monsonges de certaines gens,
Jubn Young est assermenté— J'ai pensionné

chez Michaol Duguan en septembre dernier, J'y de-
meurai trois semaines. Je uo tiens pas de journal,
C'était en décembre, La maison cat située rue Wil-
lion. L'entrée est sur le coiu. J'y couchais, Jo suis
À pou prèscertain quec'était en septombre,Hawkins
Haynes et Shilling y demeuraient. J'allai à Drum-
mondville ot j'en revins au mois do décembre, Dana
ce tomps là il ÿ arriva un hommo portant un cha
peau de paille, il avait la tête grise, que je rogardai
comme suspect. Je ve l'ui pas entendu nommé. Je
uo Bais pas pas 8i o'ost l'hommo dont vous voulez
parler. T ¥ avait trois chambres en haut, une cspd-
co de cuisiue, aveo un podle, une table et peut-être
quelques chaises. C'était entre le 12 ct le 20. ge
d'ai jamais vu personne que les pensionnaires. Je
n'ai vu le prisonnier avant hier soir,
A. M. O'Reilley.— Quandje suis revonu on dé-

cembro, je n'ai pas pensionné aveo le vieillard quise
trouvait là.
A. M. M. Cumoton. — s'y ai pensionné coviron

doux mois après mon rotour do Drummondville,j'ai
demeuré quinze jours choz Duggan à mon retour.

W, Sbelley est assermenté. — s’ai demeuré chez
Duggau à Montréal ; je pcnsioune encore chez lui.
J'y domaurais en décembre dernier. Je suis boau-
frère de Duggon. Je connais le nommé Wade, C'est
oct homme. Il y est venu en dévombre ot à demeu-
ré ouviron huit jours. Je v’ai jamais vu Whelau a-
vant hier. ou de gens allatent en haut exoeptd les
ponrionnaires.

À, M.O'Reilley— Je n'ai jamais pris de bois-
son avec Wado, j'étais de la tempérance. s'ai bu
depuis co tomps là, Je no mu suis jamais promené
avec Wholun dans ln ruo Notre-Dame. Jo ne puis
dire vxactewent où j'étais bier soir, mais c'était dans avant quo la foule l’eut euvahie. ua hotel.

 

Quest.— N'était-co pas ches Stare ?
Rép.—Oui.
Je n'ai pas vu O'Farrell.
Quost.—N'avez-vous pas dit à quelqu'on quel se-

rait votre témoigunge.
Rép. — À personne.
Joho Doran est assermenté :— J'étalswaiter en

chef à l'hôtel Russell, en janvier dernier. J'ai été
renvoyé hier seulement parce que je venais donner
mich témoignage ici. s'ai vu et j'ui parléà Whelan,
Torver était soutter à l'hôtel Russell sous mon auto-
rité. ll est venu vorale 1 novembre et y cat
resté jusquevern le 10 wars. Si Turner n'eut été
parti, je l'aurais renvoyo hier matin. J'ai envoyé un
touiter noglais prendre la place de Turner se lavant
les mains, (position dans laquelle Turner prétend a-
voir entendu une Conversation entre Whelan et
Doyle.) La porto fut laissée ouverte environ 16 pou-
cos, Un waiter nommé Long et moi-môme restâmes
à la tête de l'escalier et nous parlômes aussi fort
que nous parlons maintenant et William qui se trou.
vait à la-pluco de Turner, ne pouvait enteudre que
des sonset ne. comprenait rien. Je n'ai pas moi-
même essayé. À l'heure indiquée par Turner, quan-
tité do gens auraient circulé dansl'endroit. Porson-
ne de nous ne pouvait voir les gens dans le passage
à moins d'ouvrir la porte. J'ui fait cette expérien-
ce à la suggestion de M, M. C. Cameron.

A. M, O'Reilley : Je suis arrivé ici en novem-
bre, s'ui télégraphié à Kinsella et Doyle de veuir
ici. J'ai vu Whelan parler à Doylo, I parlait au-
tant à Turner qu'à tout nntre, Je n'avais aucune
intimité particulivre avce Whelan. 11 a couclié chez
moi une Bis. Kinsella et Doyle logeaient chez moi.
Je w'ai pas pris bonucoup d'iutérdt dans ce procès ;
je suppuse quu 81 j'avais rendu témoignage pour lu
couronne, on uv m'aurait-pas renvoyé do l'hôtel
Russell. ’

Jolin H. Duggan, est axsermensé : Jo suis avocat
résident à Moutréal ; Michuel Duggan est mon
frère.

M. O'Ruilly s'objeote à co qu'on fasse los questions
sur ce qu'il avait dit à sou frère,

Objection rejotéo.
Je n'ai jamais dit À mon Frère qu'il suffisait que

deux entrassent dans Ia unison ob que deux resta:-
sent dehors.
A O'Reilly.—Jo n'6tais pas présent quand M.

MeGco n été chassé de la soviété St, Patrice, Je suis
heureux de pouvoir repousser une si grosse injure à
mon caractèro, :

James Vitzzorald, assormenté.—J'al été waiter A
l'hôtel Russell depuis le mois de novembre dernier,
Je vins do Montréal avod Dorau ; j'ai été renvoyé
hier parce que je venais donnor mou témoigange en
faveur de Whelun,
(Co témoin confirme cequ'udit Doran dol'im-

possibilité d'entoadre aucune conversation da la pla-
co où ‘Turner s6-disait occupé à so laver les mains
À cclle où il prétendait quo s'entrotenaient Doyle et
Whelan. Il corroboro généralementle témoignago
de Doran.)

J'ai vu Wholan à l'hôtel Russoll. T1 domaodait
tantôt Kinsolla, tautôt Doyle et tantôt Turner,

Richard Quion, est assermenté ;—je demeure do
puis dix aus à Ottawa ; J'ai counu Whelau pendunt
unecouple de mois; je I'ai vu daus la nuit qui prs.
eéda le meurtre, À la galerie de l’est, qui était en-
combréo. 11 était assis sur le deuxième ou troisième
siége du bord.

Je sorluis et je le vis venir par la jour, Reuben
Lawrence était avoc moi ; j'ai vu Whelan quand la
chambre s'ust ujournée, ll était avec moi duns la
galerie. Nous sortimes énsemble, Il précédait lu
foule de 5 ou aix pieds, F y avait 20 à 30 person-
nes dans ln galerie; je l'ai vu dehors prenantle cô
té del’est ; je partis scdl par la porte principale;
je demeurs à In maison voisine du théâtre, presque
vis-à-vis les bâtisses départementalos de l'oucst ; j'ai
entendu comme un coup de pétard pendaut quo j'é-
tais encoro sur le terrain; je sortais de la potte do
l’oucst. Quelques personnes s’en allaient vers lo
même tetups, uù peu de tops avant ; mais personno
ne mesuivait de ce côté ; je no sain pas qui est parti
parla porte occidentale ; j'ai luissé Whelan derrière
fuoi ; j'ai vu quelqu'un descendre la ruo O'Connor ;
j'ai été aussi ucousé etarrêté, mais on m'a rendu ma
liberté ; je n'ai pas connu Whelau avant qu'il vint à
Ottawa,
A.M. O'Reilly.—Je me suis rendu au Parle-

ment vers dix heures

;

jo u'ai pas vu Wheluo en ar
rivunt; jo no le connaissais que pou ; je connais Law-
rence depuis une dizaine d'années ; il w'accompa-
gouit ; j'uvais entendu diré que MoGoo devait par-
ler et je le dis à Lawrence. Colui-ci demoure a la
Basse-Ville. Jo ne m'y rendispas exprès pour In.
mener, C'était quelque flou ‘dvant dix by queje dis
À Lawrence que j'allais au Parlement. Lawrence
ol moi nous nous trouvions à b ou 6 pieds du bord
de la galuriol Whelan était assis au second outroi-
sidme sidye du bord. O'était vers onze hs. A mi.
uuit je sortis. En descendantje le reocontrai qui
revenait, il nous domanda de retourner aveo lui.
Lawrence dit qu'il s’eu alluit à sa maison ; je dis
Moi que j'y retournerais et de fuit j'y retournai im-
médiatement après Whelan ; j'ai pris le troisième
siége du bord, auprès de lui. Il parut tomber dans
une espèco de sommeil. Peut-être s'éveilla-t il avant
l'ajournement; j'étais assis à la gauche de Wholan.
LI prêta attontion au débat dans le commencement
de la soirée ; je suis certain qu'il ue luissa pas son
siégo entre minuit ot l'ajournement, Il n'a pas pu
se tenir près du siôge de Buckloy.
M, O'Roilly.—Buokley jure qu'il y est demeuré

trois minutes.
Lo témoio.—Je jure quo c'est faux. Tl se dirigea

tout droit chez lui; jemo reudis droitchez moi.
Nous attendimes tous deux qu'il y out beaucoup de
monde de parti. Le témoignage de Downa que
Wuolay est eorti lo premier est absolumont faux ;
J'ai appris le mourtre vers 64 houres ; jo me rendis
sur la seduc et j'ai vu lo sang; j'ai va Whelan vers
widi chez wa mere, 11 parla des gens qui avaient
été arrêtés, Je ne lui parlai pas do la mort do Me.
Gce. Iln'est domeuré que cing ou six secondes à la
innison. Ma inère parlu do la mort oruclle de M.
MeGcc. Whelan dit quelque choso que je n'entondis
pas.
À la cour.—J'ai ontendu

des coups detraître,
À M. O"Roilly.—Jo n'ai jamais vu ni enteudu

lo pistolet de Wholan ; je n'ai pas vu le prisonnier
après l'avoir rencontré chez ma mèrn. [I nome par-
la jamais du meurtro do MeGeo.

Patrick Quinn est assormentd ;—je suis frère du
dernier témoin. W. était sorti de 81 pension le soir
du meurtro. Il revint après deux hours.

Alfred Brown est nssermonté :—jo domeure vis-à-
ais le porole de Trotter. Il ost généraloment fermé
à oluf la nuit. Il y a deux poteaux vis-à-vis ma mai-
son, Los commis araicut regu ordro de veiller à ce
que les portes fussent oloses,
M. Cameron dit qu'un des témoins do la défense

était en route pour venir danuer son (émoignnge, et
demands à lacour d'ajourner ls procédés à de-
Main, #

parler par M, MeGeo

Son Honneur demandequols efforts on avait faits
pour produire ce témoin, hi ne pout comprondre ce
délai, et l'affidavit 1; montre pas co que l'on entondprouver par son Lémoignnge,

M. M. C. Cameron it quo la difioulté vient do
ce que Ja défense ne savait pas quels témoiguages illui faudrait détruire, O'est qui oozasionne les dé- bis, Le témoin est à Cobourg, venaut dans ln ca-
pitaie.  

Aucune opposition n'étant faite à l'affidavit, le
délaifut accordé ; mais Son Honneur dit quel'af-
fdavit devra être fort particulier, parce qu'il neveut pas oréer un mauvais préoédent,
M. MacKenzio ditqu'il s’est entendu avce M.

O'Reilly pour qu'ur home d'une haute position,
M. Kennedy, aille montrer aux jurés les endroits
dont il est question duns le procès.
M. O'Reilley dit que, dans un second affidavit,

M. O'Farrell prétend quele témoignage de Mitchell,
le témoin attendu #6 rapportait à ceux de Cullen et
do Hess. En ce cas, il no s'oppose pas à l’applicati-
on-

Son Honneurdit qu'il ne voulait pas intervenir
dansles décisions du conseil de la Couronne, mais
que oo délni inaugurait uns fort mauvaise pratique.

Whelan fut alors conduit en prison.
Mitchell est le soul témoin qu'il roste à examiner

de la part dela défense.
Si

le

procès pour meurtre de Hamilton n'est pas
fini celui de Whelan continuers immédiatement à
l'arrivéo du convoi amenant Mitchell,

Hamilton fut alors amoné àls barre et M.
O'Reilly ouvrit la cause, mais commeil avait quel.
ques autres notes d'aocusation A préparer, il donna
la poursuito 4 M. Robert Loe. MM. Osmeron ot
Gibbs pourla défense,

L'excitstion est grande dans ln capitalo ot dès 8
huit heuros la foule commence à encombrer les abords
du Palais do Justico. Il existe beaucoup d’indigoa-
tion contre O'Farrell duna certains quartiers, On
prétend qu'il a acheté la plupart des témoins qu'il
a fait venir de Hull et de Linbreten Fiatts,
Lo chef d'atelior du Times prétend avoir entondu

tirer souvent des coups de fou dans le voisinage. Un
nommé Champagne de l'hotel du lion britannique,
prétend avoir trouvé une balle à ls partio supéricuro
do sa porte. Ello a étë détaché et se trouve do inû-
me dimension que celle qui a tud.MoGoe.
A 2 hs. M. J. H. Cameron a déclaré Ia preuve

de In défeuso terminée, moins lo témoignage do
Mitchell, de Cincinnati.
MM. O'Reilly et Cameron ont pris ensemble tou-

tes les dispositions nécessaires pour la visito du thé.
âtre du meurtre par les jurés,

Sir John A.ct Lady MacDoneld étaient en cour,
suivant les procédés.
Une partio de tir n cu lieu cntre les officiers com-

missionnés et von commissionnés. Ello a été gagné
par les premiers par 329 contre 225. C'est lo sor.
gant de Bouchervillo qui n fait la plus belle ronde.
ülles'est élevé à 33. Mais il s'est trouvé du oôté

des vaincus,

Ottawa, 12.
La cour s'est ouvorto à 10 houres, Tous les sié-

ges étaient romplis ot un grand nombre de person.
nies sont rostés debout, Un grand nombre de dépu
tés du parlement de toutes les provinces et de visi.
teurs de tous côtés, étaieut préseuts ot boancoup de
dames assistaient à la séance.

Jusqu'à l'arrivée du témoin Mitchell, doux jou-
nes hommes furent amenés à la barre sous ncousati-
on d'infliction do blessures corporelles. Commeil
n'y avait pas de preuves,ils fureut noquittés.

Des témoins furent appelés pour appuyer l'acou-
mation contre Michael Du n, Ralph. Slattery,
Patrick Buckeley, Jobn Doyle et Kinsella, acoussoi-
res au meurtre.

Voici l'iudiotoment:
Les jurés de notre souveraine dnme In Reine, sous

leur serment, représentent que le 7 avril dernier de
l'année 1868, Patrick James Wbelan, à félonicuse-
ment,volontairement et par malice ot préméditation
tué Thomas D'Aroy MoGce ; etles jurés susdits,
sous leur serment susdit, représentent de plus que
les acousésol-dessus nom:ués out, lo § avril 1808,
procuré, conseill$ et commandé lo dit Patrick Ja-
mes Wholan de commettre l’assassinat, en Ia forme
ct manière susdite contre le Statut en tel cas fait et
pourvu.
Lo prisonnier est amené cn cour. Il paraît hagard.

Ii a pordu toute son assurance.
William Mitchell est nssermenté.—Jo demeure a

Toronto, J'arrive do Cincinuati ; je faissis mon
commoroe & I'heure do lu mort de M. MeGue; j'ai
travaillé dans divorses capacités; j'ai été conduc-
teur au service du Grand Tronc et du chomin de
fer du nord ; j'ai été arrêté A Ottawa après la mort
de M. MoGce

;

j'ai été envoyé en prison pourfénia-
niswe et jo suid demeurs 2 semaines en prison i je
we rappelle qu'unc conversation à eu lou entre
Wholun et Dolo peodunt quo j'étais on prison.
U'est le jour que Whelan revint do Ia Cour après
uo Turner eut témoigné contre lui; Whelan ot
yle s6 trouvaieut dans le corridor voisin ; je ne

sais pas #’ils étaient enformés, Il était prêt de 6
heures ; je pouvais entendro distinetement ce qui
fut dit ; j'ai va Whelan lo jour qu'il à été arrôté ;
j'ai vu Doyle,

Quest.—Pourriez-vous reconnaître leurs voix ?
Rép.— Doyle à été daus lo même corridor que

moi durant 24 bourcs,
Quest.— Whelan demanda à Doyle: Comment

vous portez-vous aujourd'hui ? Wholan répondit:
‘Turner à juré fau-soment contre moi, mais je no
w'en occupe pae, pourvu que j'ai un jury juste.
Doyle demanda cs qu'on foruit do lui (Dèyle.) Whe.
lan répondit : Lien, pourvu que vous resticz tran-
quille. ils ne vous feront rien.

Slattery, qui se trouvait dans lo même corridor
quo moi, demauda aussi : Comment vous portez- vous
Whoelan répondit la même choso quo Doyle. Whe-
lan demandaà Slattory quo se trouvait avec lui.
Slattery,répondit Mitchell. Whelan répondit : Pau.
vre diuble

!

Tnnmédiatemeut après, il commongad
sifler et à danser. Cotte conversation ne dura pas
plus de 10 minutes.

Ello u's pas continué trais houres par intervalles.
Jo n'ai entendu aucune ndmission d'avoir tué Me-
Geo ni aucune exprossion commo l'avoir tué comme
un chion. S'il s'en était sorvi jo l'aurais entendu.
Jo n'airien dit autre chose que ce que je viens de
rapporter 4 propos de Turver; jo n'ai pas prêté de
eorincnt d'allégéance. Quand j'ui été cmployé par
lo chemin de fer du Nord, j'ai refusé de priter ce
serment ; j'ai été déchargé par la compagnie et dans
l'après-midi jo me rendis chez lo magistrat, je lo prê-
tai ot revins chez Cumberland et lo lui montrai ; j'a-
vais d'abord refusé parca quo jo croyais quec'était
une indignité.
À M. O'Reilly:— j'étais à la porto quand j'en-

tendis la conversation.
Lies prisonniers sont enfermés à G houtes ; jo n'ai

enteudu aucune conversation dans ma cellule, Slat.
tery et moi étions ensemble quand j’entendis la con
versation, Doyle et Whelan sc trouvaient dags un
auire corridor. Après la conversation, Whelanare-
commanga à chanter avec lo plus grand plaisir; j'ai
entendu parler du meurtre de  MoGco ; jo ne puis
dire ce qu’il

a

sifflé, :
Quest.—Ne portait pas du vert et ne l'avez-

vous pas applaudi ?
Rép—Non. Quelques prisonuiers l'ont applaudi

quelques fois. En so tenant à la porte, on pout en-
tendre los conversations,

La dernière fois que jo puis allé à Cincinnati,
c'ost il y à deux semaines, Ma famille demeure à
Toronto ; j'ai reyu uo télégramme de Donobuo mar-
di. Mes dépenses de voyago dovraient m'être payés
juequ'à Toronto ; jo vins par chemiu de fer jusqu'à
Torouto, maisje perdis lo convoi. Jo suis parti de
‘Toronto hier matin ; je suis venu à Prescott ; je n'ai
vu personne autre que Daniels,

J'ai reacontré U'lurrell À la conneetiv des con-

 

vois. ‘Il est venu aves mol ehes le jeune E
Je suis positif à dire que la conversation a gem,entre 5 et 6 houres. Nous avons été enfermés im.médiatement après ; je jure que c'était avant 6 heet queje n'étais pas enfermé. La cellule de Slatte.Tey se trouvait près de la porte ; je n'ai rien enter:du après avoir été enformS ; je ne puis dire si ian.
rais pu entendre enferms ; je pouvais éntendre uneconversation sur un ton élevé,
Ce témoignage termine la preurs de la défenseLe ouronne roduit. ’
Alexander Powel qui est assermenté:—ie an:gouverneur do la prison d'Ottawa :je mp —le

o 6 avril. Le surintendant à formé ‘le corri I od
so trouvait le prisonnier à 54 heures. L'heure ord}naire cst 6 heures, mais j'avais l'intention de mettreCullen ot Hess nu guet dans le corridor de WhelanLe dernier témoin était enformé avant que Cullenet Hess fument placés au guet ; je le jure,
AM. 0. Cameron.— Hess ot Cullen ne sont al.lés dansle corridor qu'après que lo dernier témoineut été enfermé sous clef ; il y en avait 4 ou 5 dans

le mêtme corridor aves Mitoholl ; je me souviens deBlattery, mais pas des autres ; on avait formé la
rte our empdoher los prisonniers d'entendre Je

ruit dans le corridor ; c'était mon plan. Le shérif
à été une semnino sans connaitre oe plan. J'avais
mis Hess quelques jours auparavant; c'était la pre-
mière que Cullen y étais. La raison pour laquelle
j'ai placé Cullen daus‘oet endroit, c'est qu'on avait
entendu chanter quelques Duits auparavant : “ ('esg
aveo le plus grand plaisir que j'ai appris Ia mort
D'Aroy MeGee,” et une autre ohms, Slat de
et un autre, que je ponse être le dernier témoin
applaudirent et crièrent : Bravo, Whelan ! J'ai don,né note de oels à M. O'Ruilly avec la date, (Le nié:
moire est produitot ju.) J'ai envoyé Cullen pour
obtenir des preuves de În culpabilité de Wholan,
W. MeEven, tourne clef, assermenté.— Jo ma

souviens que Cullen et Hcesontété mis dans le
corridor ; Slnttery et Mitchel étaient dans Jo oorri.
dor qui fut fermé co soir là pour ln promière fois,
TL était À pou près 64 heures jo ponse,
W.H. all, asserinenté.— Jo suis étudiantcn

droit ; je suis allé hier à l'Hôtel Russell pour fying
une expérienco ct voir si du garde-manger on pon.
rait entendre quelqu'un parlunt à voix basso at
le passago. Cullen, Burnham et John Davison sont
vouusaveo moi, Je me suis placé dans le garde
manger, à un pied de la prie qui était entr'ouverte
d'un pied ct demi,— lu fente où l'ouverture dans la
peinture étant d'un demi pouce ou trois’ quarts de
ces,— je auis allé au lavoir et j'ai ouvert lu ro.

inet. Cullen et Buruham sont sortis, Culley par-
Jait à voix basso ot jo l'entendais distinctoment ; je
pouvais voir par lufonto areo un peu do difficulté,
Andrew Cullen étant du nouveau assormonté, cor-

robora coque vonait de dire le témoin précédent,
Transquestionné par M. OC. Cameron, il no dif.

féra aucunement du témoignage de Falls,
M. Burnham, du département du buroau de pos-

te, fut aussi enteudu pour corroborer le témoignago
de Falls, et sur unc question do M. Cameron, il dit
que Cullen parlait sur lo ton ordinaire,

M, J. O'Neil fut rappolé pour contrccarrer le
| témoignage de Brown disaut que les portes de cour
près de In scène du meurtre étaient généralement
fermées, mais sur objection de M. Cameron, où lui
permit de se retirer.

De. H. Hill, aesermooté. Je suis chirurgien à
l'hôpital. Euphémie Desfossés a été rogue à "hpi.

{ pital veo une blessure provenaot d'un coup do fou;
c'était le matin du 9 fovrier,

Daniel Buck, assermenté. Jo suis pensionnaire à
la muison Rovore. Jo connaissais Turner, lo waiter,
4 yril dernier. Je me souviens du meurtre de M.
MoGuo, et j'ai vu Turner ce jour là. ward: entro
winuit ev 1 heure, ju lo vis & 7 houres du watin et
lui parlsi aprés avoir été voir le corps do M. Me.
Gce, sol'ui aussi vu lo mercredi.
W. IT. Sauger, propriétaire do l'hôtel Rover”,

étant asscrmenté :— Jo connais Turner,il était dans
tua maison comme premier waiter :duns le mois d'a.
vril dernier, Je me souviens du mardi et du mor-
eredi après le meurtre de MoGoo. Jo no me souviens
pas que Turnor se soit abscoté, ot s'il l'out fait je
t'en serais certainement aperçu.
Ce témoignage ferma lu contre-preuve à midi.
Pendant queles jurés s'étuient retirés pour 66 ra

feaiolir, le grand jury rupporta comme biou fondée
I'acousation contre Patrick Buckley pour félonie, ot
contre André Laviolette pour avoir obtenu des mar:
vhandises sous de faux prétextes et les jurés furout
assermentés,

Son Honneur le juge Richards dit alors que l’on
suivrait dans l’affaire *Whelan Vordro ci-dessous :
Le conscil pour la défense adressera lo jury, suivi
du conseil de la couronne. Il donuera ensuite sa
churge. Comrmo ces procédés prendront un temps
considérable et qu'il n'est pas possible quel’on ait co
soir le verdict du jury, il est mieux de retarder to us
les procédés jusqu'à lundi. C'est une question dis-
cutablo d'après les décisions des tribunaux anglais,
si un verdict reudu le dimanche serait légal. Et
commeles jurés après la clôtare do tous les procédés
ne pourraient recevoir aucun rafraichissoment, il ost
manifestement plus judicieux de ne pas les oxposer
à une telle duteté. ;
La cause fut en conséquence remiso à Lundi, La

foule qui remplissait ln Cour, so disporsa aussitôt
montrant un grand déeappointement d'avoir perdu
les discours pour losquols elle avait attendu si long-
temps-

Ottawa,landi, 14 sept.
Près d'une heure avantl'ouverture de la courles

siéges étaient ocoupés on grando partie, Les admis-
sions se faisaient cependant parbillets ot on avait
fait des arrangements aussi convenables que possi-
blo sous les circonstances. Cependant la salle fut
encombrée toute la journée. ; .
A 9.15 hs. Son Honueurlejugo Richardsprit

le fauteuil. Les noms des potits juré ayaut été sppo-
lés, le prisonnier fut amoné après quelques instants
de pénible attente, Il était très pâle,avait les yeux
ocrnds ot hagards, Il paraissait muintenant oom-
prendrela terrible position dans laquelle il ost
placé.
Après quolques procédés de routine, M.J. H.

Cameron se leva. Il fit quelques observations préli-
minaires dans lesquelles il parla des préjugés vom-
breux que l’on avait soulevés contre le prisonnier
dont la condamnation a été domandéo par un ori
univorsel, Il ft des réflexions très sévôres sur la con-
duite de la preese, l'accusant d'avoir soulevé les pré-
jugéset d’avoir donné les détails do l'assassinat
avaut quo los faits fussent prouvés, Il défondit au
conduite ot celle de ses oonfrères qui avaiont entre-
pris avce luilu défense du prisonnier à lu barro ac-
ouséd'an orime si . abominablo,en montrant qu'ils
n'étaient pas libres de refuser, mais étaient tenus
de défendre mêmo un homme accusé d’un erime st
révoltant contro lequel do graves préjugés existaiont
aussi bien qu'un autre qui auraiteu de son oôté la
faveur populaire. Il reoditun hauttribut d'homm'-
ges à M. O'Reilly, l’avocut do la couronne, déol: «

rant qu’il aurait été-manifostomont injuste do lo

priver de la position qu’il ocoupuit daus la cause

après la manière habile aveo laquelle il avait con-
duit l'invostigation préliminaire. IL dit quo lapreu-
vo pouvait so‘diviser en truis parties ; Lo. preuve de

circonstances ; 2o. prouvo direoto ot 30. les admir-

gions, Il parla longuement pour montrer lo danger
qu'il y avait d'attacher trop d'importanco A la pre-

mutèru, ROUÉENANt 565 avancés par de nombreux exen-

ples. Ayant mis decoté la preuve do oirconstances 
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faite dsns ls cause commenulle, il prooéda à parler
dela preuve directe de Turner quant aux menaces
montrant l'improbabilité sinon l'impossibilité que
Tumer eut caché la prétendue conversation entre
Doyle et Whelan dans legardemanger, mais il pense
u'elle à été préparée après avoir entendu le témoi-

1 do Joha MoGee qui donna son témoiga
après lui et alors donua pour ls première fois les cir-
constances de la visite de Whelan chez le défuntet
de ss réception d'une lettre pour le chefde police,
Le témoignage de Wade n'est pasdu_tout digne de
foi et en conséquence il doit être mis deoôté,

Parlant du téicoiguagode Lacroix, il s'efforga de
démontrer combien il est improbable, los contradic
tions quis'y trouvent, au fait.qu'il n'a vu personne
et que ne ne le vit juste au moment où les
députés Isissérent Ia chambro et quand M. McCar-
thy, le messager, a dû se trouver dans la rue Wel
lington, dans le moment même où Lacroix aurait
du s'y trouver si l'histoire qu'il raconte étuit vraie.

Ille nuivit ches Lapiorre où personne nele vit
aller, où il n'avait vu personne sur le chemin bien
que Labelle, Robert et deux hommes de police ot
un autre témoin se trouvassent dans Ia rue à ce
moment-là,celui-ci disantqu'il avait vu un homme,
ui ressemblait à Lacroix, wais qu'il ne pouvait pas

jarer que fût lui. ;
H aoutint que la chambre du pistolet qui se trou-

vait vide avait été déchargée quand la fille Desfos-
sés fut blessée, T1 montra que l'exposé du prison-
pier qu'il était revenu tout droit chez lui, n'avait

été rétuté, Il n'a pas nié avoir vu John MoGce,
et le fait qu’il à reconnu avoir été chez M, MoGoc,
doit être invoqué en sa faveur, nu lieu do prouver
contte lui. Quant aux admissions on ne doit les ac-
cepter qu'avec un grand soin, Les conversations cn-
tendues par Cullen et Hessse rapportont au témoi-

age donné par Turuer,et il est aisé de voir qu’el-
es ont pu être contournées. Muis essaicrait-on, ou
permettrait on pour un moment ce système d’es-
jonnage daos une cause où le coupable jouirait de
k fureur populaire? l’ourquoi donc alore l'employer
dans cette cuuee ? Les cours criminelles ont tou.
jours regardé avec une graudo défaveurles ndwis-
sions faites par un prisonnier et elle ne les ont tou-
jours admises qu'avecla plus grande circonspection.
Le témoignage de Mitchell eat clair. Pourquoi la
couronno n'a-t-clle pas produit Doyle pour lo réfu-
ter? I16t ensuite appel au jury. La vie où ln mort
du prisonnier & Is barre sont en vos mains. Mais
souvcnez-vous que la justioo n'est pas la vengoance,
Pour qu’on puisse convaitere un homme d'un ori.
we dont on Paceuse, il faut que non seulement oe
crime soit bien prouvé mais qu'on prouve aussi sans
l'ombre d'un doute qne cecrime a été commis par
la personne à qui onl'attribue. J'ui taché de faire
mon devoir Adélement dans oette pénible cause,et
quoique Yalo 616 frappé d'horreur tout autant
qu'aucun autre, devaut un crime semblable, ce-
peudant je n'ai pas oublié qu’un prisonnier a tou-
jours des droits à une bonne défenso ; c'est pour
cola que j'ai comparu dans cette cause pourle pri-
sonnier afin de lui faire rendre justice. Le prison.
nier à déclaré qu’il était innocent, cela doit rester
eutre Dieu ct lui, mais il est maintenant du devoir
du jury de prononcer devant leur Dieu un verdiot
de “ coupable ” où “ bon coupable, ”
M. O'lteilley après avoir romurcis M. Camoros

de l'opinion qu'il avait exprituée sur ça conduite,
dit qu'il était bien aise quo lu prisonnier eut eu fair
play. L'adresse quo vous venez d'entendre ést une
des plus habiles que vous puissiez écouter, muisle
Jury ne duit pas se luisser entraîuor par l'éloqueuce,
Un a dit qu'il y avait des préjugés, mais sûrement
ils n'oxistent pus du côté de ln couronne, Uu critue
Bars noia Été commis et j'ai dirigé tous mes ef-
forts pour découvrir le coupable. A, O'Reilly, en
watrudiction de l’avancé que la preuve de lu cou
tonne Gait faible, commençu à récapituler les témoi-
guages. Les jurés doivent se ficr aux témoignages
et von àce qu'il pourrait leur dire soit lui-même soit
son savant confrère, et quelques préjurés que vous
ajiet vous ne devez pas luisserinflteucer vos esprits.
Ii fit ensuite un résumé de lu preuve. .
Ou rencontre d'abord le prisonuier & Québeo

sous lo nom do Sullivan ; à Montréalil ‘est quelque-
fisconou comme Wihclau, quelquefois comme
Swith, Pendant les élections à ‘Montréal, il y eut
Leaucoub d'oxcitation duns le mois de septoinbre.
Le prisonnier qui étuit alors partisan, P'en mêla
trét-activement contre M. MeGee. Hest vrai que

5 ces cocasious on emploie qublquefois un lungu-
très-rudo, mais à Dieu ne plaise que l'on emploie
8 menaces ct des expressions comme celles que

l'on à prouvé avoir été employées par le prisounier.
Haparlédo M. MoGec comm: d'un trufiro et |
portait un pistolet, ce qui n'était pas une démarche‘rdionire à ua homme de sa condition. I! a dit u'il‘werait M, MoGee comme un rat et cela pendant
qu'il tenait do pistolet à la main, II passa cu revueks témoignages de Faulkner of d' nglis pour dé-
Lontrerces menaces, Quant à Turner, il n'existeI ute plainte contre Jui, c'est qu'ilo'a pus dounéinforwation tout do suite. Assassiner M. McGee,

pensées du jour et de la
telles duivent avoir été ses
tut, Lea différentes fois qu'il estallé à la maisonde M, MoGes le prouvent.
Le prisounior était le représentant de cotte abo-mionble organisation connue sous le nom de Féniaaisme, et il est

l'eut dénonoé ?
Le témoignuge de Wade a prouvé la conversationqui a cu lieu chez Duggan et à Inquello W. pritPart. Que lo pays suche qu'il y a des preuves deSuspiration, eutre les mains de l'uvocat de la cou.Toone ct plus qu'on nele pense,
À preuve aocumulée à Montréal” ne laisse aucunoute sur l'emploi des menaces. La conduite dupruonnier la nuit qu'il lut fa lettre de M. MeGeeUne ouverture aux plus graves soupçons et l'a-Yant-courour de la tentative diabolique qui devaitÊtre faite ot Turner dans son témoignage coufirmepleinement ccci quand il parle de Ia conversation cn-tre whelan et Doyle. Rawenant le prisonnier à Ot-Wa,lo savantavocat passe sa conduite cn revue,iiation la nuit du meurtre, lo fait qu'il est sor-
|

dovonu enragé après que M, MeGee

nier rd cette nuit-là, ce qu'on à vu de lui en der-
at cuMais est-ce bien la deruidre chose qu'on
Sa vufuire? M. MeGee n'a-til pus vu scs asensca du moins leur ombre avant que le coup fa-
eu hy tiré? La nuit était olairo ot belle mais unaot infâme l'obscurcissait, un complot qui oriaitiee Le Tout-Puissant l'a vu et la vengoauce
timide, 1 Peursuivi. Un pauvre cauadien ignorant,

! la Yui uvre et immédiatement après son
Bulnaire. S'ila inventé l'histoire qu'il apode dans la boîte des témoins, ce n'est ns un

a gnorant et illettré, maisun hommo d'unoo ,ue qu 8 pu ainsi débrouiller co qui aupa-
M était obscur. ot embarrnssé, Sa couduite cnrs it naturelled un homme timide, unihokl emeuré - soul, ot le seul témoin d'un acterug, ©. Touto l'histoiro n été complètement con-

out aux aveux du prisonuicr, si on veutles re.1,90 estobligé de aroiro que Cullen s'est parju-oud al appris que Tou amenait Mitchel pournds ire le témoignuge, j'ai consenti de suite à at-Cull + 4yantplive confiance duns l'honnêteté dequi jouit du orédit ot du respeot de tout le
© prisonnier s'attend quo sou vom descen-

Hingis postérité, oui, comme le lâche assassin deny Comme l'infême meurtrier d'un homme dont78 sentira longtemps la Perte. Supposé que lo"Y 06 eroio Pas aux témoignages da Cullen et du

mr————

 
Hoss, le témoignage de Littic
qui est connuet respecté de tous, ce qu'il a dit estaussi fort que ce que vous pouvez trouver dans lotémoignage do Cullen ou de Ilcas. L'avocat de ladéfense a demoudé: pourquoi n’a-ton pas deman-dé Doyle ? Mais pourquoi le prisonnier ve l'a-til

est celui d'un homme

age

|

pas fait venir lui-même s’il pouvait être de quel-qu'utilité à sa cause ? Il termina en leur rappciuntles termes de leur sermentet en leur souhaitantd avoir le secours de Dicu pour remplir leurs obii.gations,
Sou Honneur #'adressa alors "au jury ct dit qu'ilserait obligé de les retenir asses longtemps pourlireles témoignages qu’il s'efforcorait de mettre devantleurs esprits commeils ont été donnés, de manièrequ’ils puissent l'interpréter comme ils doivent êtreluterprétés. Cependant avant de conumencer à rem-plir ce devoir, Son Honneur confirma ce qu'avgitit le suvant avocat de la défense sur la devoir d'unavocat,qu'il était nécessaire pour lui de prendre laSuuse d’un accusé qui venait implorer ses services,L'homme de la plus humble condition A droit à sesservices ct il est ubligé de les lui rendre.Le juge dit au jury de débarrasser leur esprit dutout ce qu'ils pouvaieut avoir entendu ailleurs ct dene faire attention qu'à ln preuve fuite en leur pré-sence et de rendre leur verdict sans regarder auxconséquences. Il procédu ensuite à lire, d'après sesGotes, les témoignages nn détail.Après avoir fluit lestémoignages de Ia Couronne,il dit que les témoigua-ges de Cullen, Hess ot Turner étaient tros-forts etwôtie presque conclusifs. 11 lut les règles poséespour In réceprion des témoignages donnés par lesomrues de police, ete, qui doivent être regus avec‘précaution, non pas parce quel'on pense qu'ils dé-8lrent tromper, muis pur rapport aux relations fré-uentes qu'ils ont avec les gons vicieux et qui lesportont à soupçonner tout le mondo, Cependant,ildoit dire que leure témoignages donnés à la causeJour font honneur, Il lut ensuite les limites postesquaut À la réception des aveux, mnis les aveux nedoivent pasêtreindistinetementrejetés ou rubaissés,mais on doit soigneusement les discerner,
I leur demunda: Pensez-vous que les expressi-ous du prisonnier n'ont pus pu uisément être malcomprises. Si cles sont claires et distivetes et quelu polico et les autres témoins les rapportent corrce-tement, on doit les admettre. On n dit que le lan-Gage tenu duns ces occasions n'était qu'une répéti-tion du témoignago donné per Turner. Mais les ex-pressions qu'il était un grand homuie, ete, ne dé-coulent d'aucune choss qu'ait dite Turner.
Les aveux enteudnspar les Béôliers ct ceux de laprison montrent lu vérité d’une manière plus satis-fuisante à son esprit. S'ils pensent que ces conver-sations ont ou lieu tel qu'on les rapporte, elles doi-TenL-opérer leureffets sur leur conviction. Son II.

récupitula cosuite la preuve de ln défense la lisantaussi au long que celle de lu couronne. Il dit ensuitoqu'il semblait y voir quelques faits non disputés,
entre autres, que le prisonnior portait un pistoletchargé de balles semblables à celle qui tua M. Me-
Gee; qu'il est allé au parlement avec cette arme, et
de cola il n'a donné aucune explication autisfaisante,que le pistolet avait été récemment enduit de grais-
8 quand on le lui ôta, et qu'il y avait uno balle qui
J avait été placée subséquenunent aux autres. Un
témoin a établi qu'il y avuit une chambre du pisto-
let de vide, ot onduit

“

naturellement supposer que
c'est celle-là qui fut ensuito chargée ; twais la cou-
ronne soutient que cetto chambre étuit chargée avant
lo meurtre, On ne peut pas douter nou plus du fait
que le prisonnier étit Loujours aux aguets quand M.
Melee était quelque part. U n'existe aucun doute
quele prisonuiers'est servi d'un langage violent eu-
vers M, MeGeo. Ou poursuit dire qu'il a pu com.
mettre la crime, mnisla couronne prétend qu'il l'a
réellement commis. Pourle prouver on a le témoi-
goage de Lucroix ; ais d'un autre côté on a nié lu
probabilité do l'exposé de Lneroix et on n parlé d'une
récompense comme d’une raison suffisante pour l'in-
duiro à faire uu parjureaiusi que plusieurs autres
témoins, Si le jury pense que Lacroix a dit ln vérité,
ce témoi à vu tuer M. MeGeo,il duit prononcer un
verdict de coupable, mais s'il n’y crois pas, il aura
À passer à la considération suivante qui repose sur le
témoiguagge do Turner dout lu teneur n déjà été
donnée; wis on à aussi objeuté A ca témoin” ln ré-
coupense.

Sun Honneurdit au jury de bien considérer et
peserles ruisons pour et contre qui pourraient por-
ter À s'appuyersur le témoignngo de chacun de ces
témoius. Maintenant, par repport nux ndmissions,
les prisonuiers étaient dans l’hubitudo de converser
eusewble, on n'en peut douter; ilsont dit plus qu'ils
ne l'auraientfait s’ils avaient supposé qu'onles écou-
tit, on ve peut en douter non plus. Le prisonnier a
paru duns tout co qu'il disait se glorifier de son uo-
tion, et ceci joint aux autres faits, npporterait assu-
rémcut à leur esprit la conviction du la culpabilité
du prisonnier.
Examinaut tous lesfaits, demandas'ils croyaient

le prisonnier coupuble, si oui, ils doivent nécessaire-
meut le dire. Après tout ce qu'ils ont eutendu en
su fuveur, si la preuve les conduit à penserle prison-
nier coupable, ils doiventle dire quelles qu'eu soient
les conséyucnces. Mais si près avoir tout considé-
ré, il y a un doute raisonnable, ils duivent donnerle
bénéfico de ce doute au prisonnier. Muis co doute
ne doit être des excuses dont les jurés profitent quel
quefois pour se décharger de la responsabilité, ;

Lu charge de Son Honneur aduré G$. Lo jury
s'est retiré vers 8 heures, et le prisonnier regardait
avec anxiété In porte de lu chambre des jurés, Quand
il vit qu'on était pour l'amener, il demanda à Sou
Honneurs'il serait en Cour quand le jury rendrait
son vordiet. Le juge lui assura qu’il y scruit; lu
Cour s'est alors ajournde A demain, 3 9 h,, etla fou
le s’est disporsée. LL. _,
Le prisonnier paraissait fatigué, moolu et épuisé,

mais quand il a parlé au juge, sa voix était forte
quoique un peu nltérée.
La cour a été encombréo à ÿ étouffer pendanttou-

to la journce, Beuncoup de dames étaient présentes
Sir John A. McDonald occupait un eiégo sur le
banc. L'hon. M. Jubn Hyliard Cameron fit un des
plus éloquents discours qui nient été entendus cn
Canada et fut vivement applaudi eo terminant.
‘M. O'Reilley danssa réplique, à parlé avec tuo-

dération, habileté et clarté, su démonstration de l'en-
chainement des circonstances a été fort rewarqua-
ble et quand il s'est tourné vers le prisonnier, celui:
oi s'est-rejeté enarrière. Le discours de M. 0’Reil-
ley a plu i tout le monde, bien que l'on s'attendit à
quelque choso de plusoraé. Co

Lejuge a pris 5 beurcs à lire les principaux té-
moignages, Sa charge nu jury n'a occupé que 15
minutes. Elle à été fuite sur le ton do la conversa-
tion. Le silence était si complet que l'on pouvait
entendre la sentinelle qui criait du dehors “ tout
est tranquille.” Whelau n fort rougi et penchait
beaucoup en avant. Comme le juge se retirait il
s'avança et dit : “ Votre Honneur, Puis-je vous fui-
re une question ? Me serait-il permis d'être en cour
quandle jury rendra son verdiot ? ” Lo juge ré-
poudit : “ Vous y serez.” . .

laa coura été gardée toute la nuit par des senti-
nelles qui empéchaient tout lu monde d'approcher.

Fin du procès—Le verdict—La sentence de cette
avant-midi,

Ottawa, 15.
De bonne heure ce matin les portes de la cour étaient assiégées pur une grande multitude de gens,

gosticulant, criant, menaçant, priant ct demandant

avec instance d’être admis dans l'enceinte, La ti-te galerie q ti conduit à la cour était encombréed'hommes avides de contempler la dernière scène dugrand drame qui tieut le pays en suspeus depuis 8jours.
À 9 hs. précises, Bon Ionseur

prisonnier fut amené à la barre.
Les nomsdes jurés furent appelés au milieu de

l'anxiété générale. Quand lo dernier juré eut répon-
du

à

l'appel de son now, un silence Péniblo se répan-
dit dans l'assembléo.

Lie prisonnier paraissait
regardant tout autour de |
ehuntplus particulièrement
la chambre des jurés, d'où pon ‘sort devait être déci-dége les 12 hommes qui en sortiraient,

omue l'attention comwengait à dimiquer, onannonça que le jury alluit paraîtreen cour, Aussi.tôt uu silence de mort envahit la salle ; le prisonnier
regarda fixemont chuque juré à mesuro qu'il suituit
do la chambre,
Le greffice prit la parole et dit :
“ Messivurs les jurés, vous Cles-vous accordés surle verdict & rendre?"
Le présidont répondit ; “ Oui, coupable.”

uv mouvemcntss produisit duns l'assemblée, le
prisonnier parut ubuttu, muis reprit bientôt tout soncalme,

Son Honneurlui demandas'il avait quelque cho-
8e À dire pour empêcher quelu peino de mort fut pro-nonodo contre lui, .
| dust s'uvauga ct d'uno voix forte et distinote,il dit : t

J'ai subi monproods ct j'ai été.trouré ocupable du
meurtrs de Thomus D'Arey McGee, Maintenant,
sur le bord de In tombe et surile point de paraître
devant Dicu, jo jurequo je ne suis pus coupable de
cetto notion ; j'ai été accusé de fénianisme ; jo n'ai
Jamuis été fénien, soit eu Canada soit à l'étranger;
je n'ai appartenu À :ucun corps vrganisé, soit ici soit
en Irlande; je u'ai jamais fait partic de société hi-
bernienne, bien que j'en ai été accusé. Un demande
pourmuoi j'étais commissaire ordogusteur de ta So-
ciété St. Putrice, À la dernière [ête de St. Patrice,
La réponse est facile : On m'a demandé si je pou-
vais monter à cheval ; je répondis que oui, et je fus
élus ; je suis outtolique romain, muis Je n'en suis pus
piro pour cela, dans monopiuion du moins,

J'ai passé trois mois à Québec lors de la dernière
incursion ; je travaillais pour M. Lavallée ; jaime
rendis à la citadelle suchant que jo ne seraiy pas lung-
temps employé où je travailluis, et je W'engaguai
dans lu brigade du Priuce Cousort. Dans uno au-
berge, je me rencontrai avec un vommé U'Brieu qui
parlait aves lus gens et offrait 820 aux soldats qui
voulaient cotrer dans les rangs des l‘éniens ; j'étais
à une tabls, je füuarrôté, among devant lu juge Ma-
guire et remiscn liberté ; je me fis connaître sous
le nom de Sullivan, quiest celui de wa were, parce
que je uo voulais pas que le wicn fat dune lus jour.
uaux et qu'on lui donnät de Ia publicité,
Ju rentrai de vouveau dans lu brigado du Prince

Consort, et peu après ju 1u‘ongagoai dansla cavalerie
ud pour ma bonne conduits jo fus prouu vu gradu de
sergent, Dansla cavalerie, jo me dounai le nou (que
j'avais pris lors de l'examen, mais à Québecj'ai porté
le nom queje porte ici ; jo partis de Québec ot j'ullai
à Montreul où jo pussii 12 À 18 wis; iui pris part à
l'élection de Mess. Devlin ct MeGee, muis seulement
comme scrutateur,

de ne savais pas ce quec'était, parceque je ne con-
naissais rien des élections, tuaisje m'y rundis etje
pris quelques noms, attendis jusqu'au ‘midi, beure à
laquetlo ju purtis pour ne plus tevenir. Voilà toute
lu part quej'ai prise à l’élection…

Je suis venu avec queljues ‘anginis à Dire-
brouk pour tirer, mais jo n'ai pus vu le lieu, etje re-
viva à Ottawa, les laissant à Barebrook. Lei je trou-
vai quo je pourruis gagner ma vic eb faire du l'argent
en sorte que je résolus de prendre maison près du
warché avec inteution de w'y établir. J'avais écrit
plusieurs luttres à ma femmes lui disant que je
m'attendais à lu aller voir à Noël, et laveille de Nuël
je laissai la boutique à 1 heure. Le convoi partit à
13 be, et j'arrivai À Moutréal entre minuit ot 1
h., le jour de Noël. La première maison où je
me rendis, je crois, chez Mme Scanlon, Ju suis
demeuré trois ou quatre jours à Montréal, J'étais
dans une maison, wuis nou pus dubs une maison
de bal, crunse ou l'a dit si souvent, aves uv au-
tre homme qui est actuellement À Montréal et
qui eais parlailement que je dis ln vérité, J'en-
tendis la conversation do quelques personnes qui
se trouvaient de l'autre côté, et j'uppris de cette
manière que lu maison de M. DicGuo devait être
inceudié cosoir-là, -

J'en avertis Un awi, et nous résolumes d'aller a-
vertir le propriétaire. LI ne partit de chez M.
MeGce pendant que je mo trouvais dans lu maison;
J. MeGece n'ussistait pag À la couversation que j'ai
cuc aves son frère. Je n'ai jumais dit que je
m'appelais Smith, mais mou ami se nomma Smith
à lu porte, T| w'uttendait quand je descendis et
nous repartimes ensemble,

prit son siége. Le

tugard commelaveille,
) 8408 cesas, mais atta.
les yeux sur lu porte dé

On m'accuse de n'avoir pas remis la lettre directe-
mont, mais je savais qu'on me surveilluit, ma vio était
menucée et j'étais obligé d'userde précautions. Je suis
revenu ici reprendre won ouvrage, De songeant pus à
M. MeGce.

Plusieurs nuits successives je me rendis à In chambre,
d'ai reçu trois où quatre et peut-itre cing billets de
Buckley, et je m'y suis rendu le 6, entre 10 et [1 heures,
pour la première fois ce soir-là. J'ai eu plusieurs fuis oc-
casion de sortir. Le Dr. Sweetland peuten faire connai-
tre la cause; il me soignait dans le temps. J'ui fait Le
tour du porche. Je n’y étais pus plus de3ou 4 minutes
chaque fois. J'ai passé la soirée en haut, et pendant tout
ce temps, je jure n'avoir pos entendu MeQeo parler
Quand la chambre s'ajougnn, je descendis otje demeural
le dus tourrié à Ja porte, comme le it Buckley.

Je penaais qu’ils sortuieut, mais j'eus encoreoccasion
de partir. J'ai vu la voitare do Sir John, Eile me passa,
Je descendis le trottoir, commo je le faisais toujours
Les hardes que jo portais cesvir-là étaient des panta-
lons noirs, l'habit noir que je porte actuellement et un
casque, Il u'y à pas de pochesextérieures, mais j'ai une
poche À pistolet, etje l'avais placé dedans. Quand de
sortis, je me rendis droit à l'hôtel Russell pour voir
Doyle que j'avais vuIn veille ausoir, et je lui dis que je
devais partir de chez Eagleson. I me dit que je no de-
vais pag le faire, que je devais bientôt prendre à mon
compte ot que je ferais mieux d'attendre.

Je retournai pour lui parler de cette question, et je
jure que c'est la seule raison pour Inguelle j'y suis allé.
J'ai été deux fois chez madame McKenna ; In première
fois avec Doylo ct il est vrai que j'ai atteudu jusqu'à
deux heures du matin. J'ai passé deux nuits chez madu-
mo ‘Frottér et je jure que je no savais pas que M. Me-
Gee y pensionnnit. C'est Boyce qui m'y conduisit. Le
matin du jour oùje fus arrêté, je me levai À sopt beures,
mis des pantalons légers, partis pour travailler et yres-
tai jusqu'au midi. Je ne déjennai pas avant de partir
parce que Je déjouner n'était pas prêt. Quand ilme fal-
lait partir pour aller travailler, j'y allais, jo rovenuis di-
uer puis je retournais à l'ouvrage. J'y appris qu Eagleson
était arrêté, .

Je mis mon habit ctje me dirigesi vers l'hôtel-de-vil-
le, mais je n'y fus pas admis. Je me rendls alors chèz
madame Quinn, mais je n'y demeuraique quelques mi.
nutes, je me rendis ensuite chez madame Trotter et de là
À ma boutique. Le soir jo me rendis à lu société, mon ré-
volver daus ma poche et une boite de cartouches, À In
société, je m'assis, ne pensant ni au meurtre de MeGue,
ni au meurtrier, Neil arrive alors.ct w'arrita, It me
demanda à quelle heure j'avais laissé la chambre et je
lui dis. M neme paria de l'accusation portée contre
moi que deux beures après, quand it me dit que to fils
de madame Trotter m'avait vu tirer sur AL McGee. Je
savais mieux que qui que ce soit que cels était faux,
On a dit dans l'examen que l'onm'a vu dans Ia cour

et que la marque de mabotto gauche était empreinte
dang la neige, On n'en a plus reparlé dans lu preuve, ni
de l'accusation d'avoir rodé autour de l'imprimerie de la Reine. . ;
Quand j'étais en prisou, unamena Lacroix et untie

|

  

montra délibérement à lui. Il dit qu'il ne savait pas.Deux heures après je revêtis les habits que l'un disaitquej'avais portés, où m'amena au milieu d'une dizainede personnes respectables d'Ottawa. J'aceuse le shérifde m'avoir lui-même montré à Lacroix et de noûg avoirtnis face à face. [I lui dit dome montrer, et on prit çadéposition que 1'én n'a pas voulume cowrmuniquer. Jesais et je dis que cet homme ne m'u pus vu, mais je suisce que l'on à mis en œuvre contre moi.
La rancune des gens riches que jaurale méprisé detraiter comme ils m'ont traité parceque je suis eatholi-que, a tont fait.
J'at-été accusé de fénianisme par le shérif. Je ne suispas fônien. Je répandrais la dernière goutte de mon sangpour la noble dame dontlo portrait se trouve au-dessusde matête. Je l'ai servie peudant neuf ans, dout 4 auxIndes, et quand je suis accusé d'un crime aussi horrible,Won sang bout dans mes veines. Je n'avais aucunebainecoutre M. McGee. Je le respectais comme un buivmecapable ; mais nous, catholiques, nous sommes tous re-gardés comme des traitres, À cause de l'esprit de partidont nous sommes les viotimes, ct pour lequel je souffremaintenant. Et cet esprit existe plus luna ce pays quepartout ailleurs.
Si j'étais juré, je crois que j'aurais rendu lo mime ver-dict que coux-ci, et je les exouire de tout blame. Maiss'ils savaient commentla preuve n ëté wanufucturce,ila regardernient autrement la futse. li suffit jci d'êtreaccusé de finiauisme, de même qu'en Angleterre etenIrlande poor «tre regardé comme coupable de tous lescrimes. En Anglelerre, tout homme peut parler, mais oile pauvre irlandais dégueuillé waventury d'ouvrir lsbouche,il peut être pendu ou écartelé, ou enfermé enprison, où, Son Honneur Pinterrompant, Jui dit: quo s’ilcompreuaitlu loi, il ne pouvait permettre de référenceAUX pays étrangers et que le prisonnivr devait continerses remarques à cu qui le regarde personnellement.Le prisonvicr—Bien, votre Honneur, je parle de toutmon cœur, et j'ai souffert de l'esprit de puurti.Le juge— Vous avez été traité Avec fouto déféren-Co, tt ou vous à accordé plus de la latitndo que vouvne pouviez en réclamer.
Vous aves eu un proces loyal et par votre propre aveu,un verdict a été rendu pur 13 de vos voncitoyens, et lalui présume toujours que co verdict cat juste,
Quelque présomption que la toi eut de votre innocen-co est, elle doit maintenant dire que vous être euu-

pable,

l’our ce qui regarde pluvienrs des observations quevous avez fuitos sur les préjugés qui existent contre vouspuree que vous êtes catholique, comme étantlo motif desProcèdes de votre pays coutre vous,il me sera permis dedire, etant ué dans ce Pays, qu'il n'existe aucuns tels prè-Jugés—que tout home est Cal devant la loi et que ni
duns les tribunaux,ni dansle pays, un homme est Injuslement traits A cause do sa religlon. Vos compatriotesdans ce pays ontexnetement les mêmes droits et privilé.&va que les autres ciloyens, et cet homme que vous avezLas, à dit plus d'une fois en termes Éloquents qu'en au-cun pays du monde ils n'étaient mleux traités.

Bien loin que vos compatriotes soient opprimds,fls ontdes droits égaux dans Ontario commodans Quéliec. Vo-tre religion n'a pas seulemcut dos droits égaux, mais el-le est elle est plus favoris:o que les autres, étant établieet possédant des droits supéricurs aux autres. Aucunlonuue ne possède des droits ou des priviléges plus éten-dus, soit politiques, civils ou religleux.
La prouve de lu couronne nelaisse pas de doute quevous vous soyez sorvid'un langage violent contre M.MeGée. Il a etprouvé que vous portiez des armes wor-telles, que vous alliez dans le votsiuage do ln pension de

M. MeGee ; ilu'y a pus de doute que vous avez rôdé au-
tour dus édifices dul’arlement et quand ces circonstances
sout ujoutéos sux autres prouves, il ne peut rester aucaudoute de votie culpabilité.

Je ne puis que vous avertir de la terrible position dana
luquelle vous vons trouvez. Vote fmpétuosiie naturellevous ÿ 1 poussé, Arrêtoa et considérez pendant qu'il eat
encore tempe. Le verdict ne vous Ininse qu'âne alterna.
tive. Si cetie sentence est ratifée—etjo n'ai aucun dou-
te qu'elle le sera— parl'opinion publique, et cela sans
possibilité do rèteur, Préparoz-vous pendant que vous vi-
vez À cendreJoinpte Dien.

C'est muintennnt mon devoir de prononcer sur vous
la senieace Jo Inloi :—que le 16 débembre prochain, en-
tre 9h nm eb4h.p.mn., vous soyez transporté de votre
place do détention aulieu de l'exécution, et là el alors
être peudu par le coujusqu'à ce que mort s'ensuive, et
que Dion ait pitié de’ votre âme.

Le juge paraissait profondément ému pendant qu'il
prononçait la sentence.

Le prisonnier dit ayec excitalion : Bien, Votre lon-
hear, cele sentence ue me rend pus coupable, et je sens
‘Lons mon cœur ct mon time que jo suis innocent.

HI s'assit et parut fort excité. Non œil avait uno ex-
pression étrange et il parut perdre tout sang froid,
On [ui passa ensuite tranquillement les menottes ; il

partit de Lu cour escorté d'agents de police. La rougour
de as tigure l'ubandonnn et fat remplacee pur une paleur
mortelle,

LES TROIS-RITIERES,
VENDREDI 18 SÉPTEM bre 1808,

Nous avons vu avec plaisir les pro-
grès qu'a faits cette année lu colonisn-
tion dans notre pays. Ils sont dûs en
grande partie à l'attention particulière
de notre gouvernement local À seconder
duns ln mesure de ses forces les heureu-
ses dispositions des nmis dévoués à cot-
te œuvre si nationale.
Le district des Trois-Rivières s'est

ressenti, comme toutes les autres par-
ties du pays, de cette louable impulsion
imprimée à la colonisation. Plusicurs
chemins ont été ouverts, qui vont faci
liter les communications des colons
éluignés, autour desquels ne tarderont
pus à venir He grouper d'autres pion-
niers qui formeront bientôt de nou-
velles paroisses,
Nous voulons aujourd’hui attirer

l'attention sur le chemin fait nu nord
du comté St- Maurice, souslu direction
de M. Art. Rousseau, Maire de St.
Boniface, Ce chemin connusous le nom
de “chemin du sixième rang.” part
de Shawinigan au No. 20 et se rend nu
No. 03, à la Grandeligne, qui sépare
St. Boniluce du canlon de Caxton, 11
a une longueur de huit milles, six mil-
les dans Shawinigan, et deux milles en
(chemin d'hiver) dans Caxton, Toutes
les terres qu'il traverse sont habitables
et la fertilité du sul est nssez grande
pour faire vivre dansl’aisance un colon
sur chaque lot. Ce chemin coûte 8300
qui ont Été octroyées parla législature
pour sw confection. Il ouvre lu voie de
St. Boniface à plusieurs colons plucés
dans l’intérieur, qui n'avaient aupura-
vant aucune sortie.
Ce chemin était non-seulement utile,

mais très-nécessaire. On s'en convain-
cra facilement, lorsqu'on saura que tou-
tes les terres qu'il w mises à ln disposi-
tion des colons, ont été prises depuis
que l'on à commencé le chemin. Aussi
on peut dire que l'on avait à peiue dé-
blayé cette voie de communication que
déjà des colons se présentaient en fou-
le pour l’utiliser.

C'est un fait qui nous prouvel’excel-
lence et l'avantage des chemins, pour
faire avancer rapidement la colonisa-
tion. Il nous démontre encore quele

va

sol de la vallée du St. Maurice n’est
pas à dédaigner. On cspère que dansquelques années, une chapelle seraconstruite sur ce chemin.
Nouy constatons ces fuits avce plaisir

et nous espérons qu’ils recevront en.
haut heu l'attention qu'ils méritent.‘
Nou+eulement le district des Trois.
Rivières, mais tout le pays est intéres.
sée à voir 80 convertir on de nombreu-
ses paroisses la vallée du St. Maurice
dontlu fertilité et la richesee ne sau-
raient être mises en doute. Cette partie
du pays doit maintenantattirer spécia-
lement l'attention de notre législature.
En ne négligeant aucun moyen de

développer les ressources nombreuses
de ce territoire encore inexploité, elle
pourrase féliciter dans quolques années
d'avoir grandement contribué à aug-
menter la population, la production et
Inrichesse de notre province.
M. Arthur Rousseau nous paraît n-.

nimé d'un grand zèlo pour In colonisa-
tion, 11 s'intéresse beaucoup nu défri-
chement de lu vallée du St. Mauricoot
il en comprend l'immense avantage
pour nous. Il u droit À nos félicitations
pour ses louables efforts. Les amis sin-
cèresde la colonisation ne sauraientêtre
trop encouragés.

— ee—
Mgr. Lafiècho d'est rendu hier l'après-midi au séminai-

re de Nicolet pour y faire les ordinations des Quatre
Tea,

——
K3* Nous sommes forcé,faute d'espace, de rumetire àMardi, In publication d'une intéressante lettre d'un zoux-ve pontifical, qu'on & eu lu bienveillance de nous commu.

uiquer.
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Néerologie.
Les lunérailles de Due Marie Lace Lucien Wines, épouse deUicorge Alleyn Bourgeois, Keuyer, Asttunt-Coninmsaire des tortuesde la Courmue, ont eu heu hier au sratic avec une parmipe catrmersdinsire en fn paroisse de St, Grégoire, Le «tvice n odchang perM.'Frabun. curé de Mt, Sévère; M, Vonville, professeur de philosolive eu Séminaire de Nicolet faisait l'othce de diacre, et AM. RhseannProcureur de l'Eveché. celui de Bouse ciguewr latieche61 l'absoute, amisid de M, uillargeun, » ‘frots-Kivières, cttle M, Proulx, Dirreteur du Séminiguro de olin vaste ef belleEglise de St. Grégoire, ute vorlée de dmperica wires et brillantsment iltuniinde, $i remplie duifoutu mme de Hddies nvidvette donner uno neuvello preuvo dus profoihies ay inpathies uttersWrebenneht pour un home qui x exered Parl cus pesdaut l'yaparefle vist mis bea fonctions dtuwbdecit halle el comacisneuus.Madame Bourgas, gui nsuccombé uml § by crete wmmludia dela qunonre, mossd dant

à

an haut Tégré toutra les “qualités du cœur etde leapait qui be fuamient sister de tous roux qui Papprochmeut sanssl emporte-lseile avce cile dansla tombe les sympathies de tous ceuxqui Pont emeue La vie sainte qu’ellé à toujours ends eur cottalerre noue donne amplement rason de ceuro qu'elle. jouit 46;à d'untepue parfait dans le aein de Dieuqu'elle à a) ardemmnent und,

  

 

    

 

   

Jurisprudence.
Province du Quibee, coun BUPERIEURE,

District des Trois-Rivières. pour lé Bas-Cunuda.
Le scizièmo jour de Septembre exil huit cent soixante-huit,

Présent: L'hon. M, lo Juge l’ocrrra, J. 0, 8,
No. 2. .

GEORGE CARON, Eer, Demandeur,
va.

MOYSE HOUDE, Ker, Défendeur.
La Cour nprde nvoirentendu les parties par leursAcocuts, au mérite de la demande du demandeur uy des

coutestations élovseasur icelle, examiné in procédure,
les piéces produites ct In preuve, et en gvoir délibéré,

Attendu 1o. quel'nctivu est eu dommages pour injuresverbales profirées faussement ot malicieusement pur le
difendeur contre le caractère ot ln réputation du detman-Heur, on présence d'un tres-grand nombre de personnes,
en lu paroisse SL Antoine de ln Rivière-du-Loup, danstoutes les paroisses du comté de Muskinongé, et nillours, .dans Jo district des Trois-Rivicres, depuis un an, parti.
culicroment duns le mois de mars, mil huit cent soixante
ot sept of notwmément lo vingt-hnit du même mols domars, en lu dite paroisse de St, Antoins de lu Rivière duLoup, À uno asscrubiée publique des citoyens et électeurs
‘lu dit comté, eb de plusieurs wutces jeraonnes venues
les autres eudroits dudit district ; icelles iujures spicin-
lewent meationniea en la décturation de demandeur cous
clunnt d cing wille plustres de dommages avec alternati-
ve de faire reparation d'honneur et no payer que quatro
mille pisstres 64 à [a contrainte par corps dans tuus lescas,

20. Que par sn défonze à l'action le défondeur nio lesallégations de lu décluration du demandeur et plaide
—{ue l'asseiublée publique mentionnée en cette diclara-
tion & été convoquée dans le but de prendre en considé-
ration les affaires publiques ot de tes discuter cn vued'une élection geuéraie nlurs congiderte innninente ; que
le demandeur flore cunnu comme devant se porter can-
didat en oppusition à lui défendeur pour représenter le comté de Muskivongé en Parlement, gest rendu à l'us-semblée afin d'engager, comme il l'u fait, une discussion
avec lui, défondenr ; que lui défendeur n'u fait-que diseu-
ter les qualifications du demandeur À la représentation
du comté sur des raisons publiques et Qu'il ne s'est jamais
verfl À cetle assemblée, ni téllenrs, en nucun letape,
d'expressions envers le demandeur qu'il n'aurait-pas été
justitiablo d'employer envers toute personne, dans lea
mêmes circonstances ; qu'il n'a jumais injurié le deman
deur dans an vie privée, ni duus son caractère d honnête
homme ; qu'il l'a toujours reconnu comme un honnête
homme dans ea viv privée ob le reconumt comme tel en
core; Et conchut à ce qu'acte lui soit donné qu'il reconnait
le demandeur comme un parfait honaete homme dans su
vie privée et andébouté de l'aciion ;
Considérant que le demandeur à prouvéles allégations

essentielles du su déclaration, et nommiment lo, qu'à
vnc ussemblée publique régulièrement tenue en ki dite
[arise de St, Antoine dela Itivière du-Loup, comié de
Masklaongé, lu ou vers le vingt-huit de mars, mil hoit
cent soixante el sept ot composée d'envion six cent per-
sunnies où plug, vennes des différentes paroisses du comté,
ainsi que dea Trois-Rivicres, d’Yamachiehe, de St, Bar-
thélemyet d'uatres lieux, lu défendeur & enlomniense
ment, tunlicieusement, avec nzéméditation et sans provo-
cation ni excuso injiurie le demandoaret terni son cainc-
tôre et sn réputation, en falgant alors 6: là usage do pa-
ruieset d'expressions nllant à dire et disant de fais que le
demandeur prétuit de l'argent à gros intérët, qu'il ctait
sn usnrier, un ver rongeur, Une Sangsue qui suce lo sng
de nos pauvres canadiens, nerache le pain uox pauvres
£unilles et fait vendre leurs isrres, es en appelant nux
culiivateurs de St Léon et de St. Paulin, et se tousnant
du eoté du Demandeuretle désiguant du gesie, en pro-
furant ces paroles : Je nedis pus (ji! eat vu voleur, "
en employant les mots vils ot ménisables pour qualifier
les actes du devrandeur dans sa vie privée, ou >joutant
qu il ne roulait pas die que tous les marchands étaient
malhonnètes, mais qu'il y en a5xic comme celn duns tous
les cuintés, qu'il avait enco © quelque chose à dire, mais
[il gardait cela pour plus tard ec ausres expressions in-
Jurieusea et tendan à terair le caractère, et in réputati-
vb du demandeur : 20 que ce langage inju:ierx tenu pur
le Defendenr au préjudiee du demandeur, s'est répandu
dans les paroisses,el a fait le sujet des conversniions, et
qu il énicde nabme À nuire au demandeurdans ses affai-
res de commerce, daffecter sn sensibilité, € à lo: attirer
Ja déconsidéraclon et le mépris ; 30 que quelquo fut le but
de l'assemblée, le défendeur n'avait pus droit d'entrer dans
lu vie privée du demandeur, de fui en tep'ocher AUCUU AC-
te ni d'en exposes en publie, commeil l'a fait, mime ons
supposant qu'ils 'assent vrais et Lois qu'il les a roprésen-
tis,ce'qui ne painit pue cependant; ef qu'en tenant Je lan
Rage steymen ionné,le défendeur w fait wuo grave Jejure
aa demandeur cL sesten conséquence rendu pussiblo de |
llommages envers lui.
Donna acie au Dif-udeur suivant sa conclusion de sn

déclaration qu'il reconnait que le demandeur dans sa vie
privée est un parfait honnête home et condamne le dit
défendeur à payer au dit demandeur In sommecle troir
cents piastres du cours actue) de cetto Pruviuce, du-
dommages intérèts pour les causes sux-Cnoncées aveo
dépens covers le demandeur, comme dans uno cause de
première elnsse devant cotte Cour,Jesquets dépens sont
Rccordés par distraction à M. Abraham Desautuiers,
Procureur du Demandeur, et suepend à faite droit sur la
partie des conclusions du dit Demandeur par laquetle il
lemande la contrainte par corps contre le dit Défendour,

—————
Naissance. Mereredi, le 16 du Courant, In Dumo de P. 1. Hubert,

Ecuier, N. 1" unelille  
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BOIS ET

Département des terres
de la Couronne,

Québec, 19 juiu 1848.

VIS est par les présentes donné qu'une vente de li-

A mites pour la coupe du bois (timber betths,) dans

les teriitoires suivants, aurs lieu aux placesot Jours

sous-mentionnis, et sers sujette uux conditions aussi

sous-mentionnées, savoir :

Territoire du St. Maurice, au bureau de l'agent des

Bois de la Couronne, aus Truis-Rivicres, le 2 septembre

prochain.

Territoire de la partie inférieure de TOttaw, au bareau

de l'agent des Hols do ls Couronue, i Muntrial, lo 16

septembre prochain.

Territoire de la partee aupérienre de P'Ottaica, na bureau

de l'ageut-des Hois de ls Couronne, à Ottawa, le 7 co-

tobre prochain.

“Conditions de la vente.
P'remitrement. Les limites, suivant leur étendue sup

posée, plus ou muins, serunt offertes en vente, Jarencau

public, à tel puint d'enchère, ontre ln rente foncière an-

nyelle, que pourra determiver le département des ter-

res de la Couronne.

Les limites seront adjugées aux personnes qui offri-
sutst ie plus haut LUnue.

Le bonuset la reute foncière de la première saison de-

vront être pnyladans chaque cas immédiatement aprie

l'adjudication.

Secondement. Les personnes À quiles limites seront

adjugées, seront tomes de faire tirer les lignes dea lie

miles, à leurs propres frais, luraque celu sern nécessaire, |

conformétueut aux iustructions qui devront être émunces

par le département des Terres de 1a Couronne.

Troinèment. Les Licences seront émises, en faveur des

adjudientaires, daus l'espace d'uu vis, à cumpler de lu
date de la vente.

Quatrièmement, Sous tous autres rapports, leslimites

seront soumises aux disposisions de lurdre en conseil

du 1Gjanvier dervier et aux reglements généraux, con-

cernnntles bois de ln Couronne, maintenant en force

ou qui pourront le devenir par la suite.
Pourtoutes informations relatives nux limites qui doi-

vent être offortes en vents, on ponren 8'ndreser aux bu-

reaux des Bois de la Courunne duus les loenlitds res-
pectives,

 
G. A BOURGEOIS,
Assistunt-Commissaire.

Trois-Itivières, 17 juillet 1863.

 

Corporation des Trois-Rivières.
VIS PUBLIC est pur le présent donné que le ROLE

LA de FEROEPTION de ln Cité des Trois-Riviires est
complété et qu'il est maintenant Jipusé an burean da
sousigné, Toutes personnes y meutionnées comme su-
jettes uu puiemont des colientions, vont requises d'en
payer le montant au sonssigne, i gon be roan, duns les
vingt jours du cette date, sans avis ultérieur.

J.G. A. FRIGON,
Seerétaire-Tresurier.

Hôtel-de-Ville
Trois-Rivières, 11 Août 1868. 71. }

 

Compagnie d'Assurance Impériale
CONTRE LE FEV,

ÉrABLIE Es 1503.

Bureau ex Chel:
1 Boe Od Bread ot 16 Tall Mail,

LUNDRES

dgeace pour le Canada :
644 et 65 Rue &-François-Asuier,

NUXTHEAL,
 

Capital souscrit +4 plucé :

UN MILLION SIX CENT MILLE LIVRES STERLINU,

Les assurances contre les pertes par le feu s'effectuent
aux cuuditious lea plus favorables, et les pertes sont ré-
gl'es guna enfef:rer au Bureau à Londres, In'y à aucun
frais à payer pour les Polices où les endussements.

WILLIAM HEBER RINTOUL,
Agent General pour le Canada.

BEVERE DUMOULIN,
Agent pour Les Trois-_ivières,

Rue St. Juseply, pris du Palais de Justice
Lea Trois-Rivieres, 19 mn 1808

Succession de Feu ML. 0. Desilets, Pt,
EUX qui ont des réclamations à faire contro la suc-
cession ci-dessus sont prics de les présenter au plus

tôt dûment attestées, et ceuz qui doivent sont priés de

Avis Public
qu'il sera fait application à

de Québec, À sa prochaine
l'acte d'incorporatiou

NST par le présent doncé

4 te Légistatare Provinciale

session, pour des amendemeuis à

de la Cité des Trois-Rivières.

Trois-Rivières, 9 septembre 1868.—2m.

 

Acte concernant in Falllite et nes

Amendeinents.

ANSl'affaire de JOHN et HENRY CARO,de ls cité

D des Trois-Hivières, marchands, y faisant ensemble

commerce, sous les nom et raison de CARU, Frères,

aussi bien individuellement que pour Ia dite socicic.

Les cr'anciers des faillis sont par Je present notifies

qu'ila ont fait une cession de leurs bieua et effets, en

vertu de l'acte ci-dessus, à moi, syndie soussigni, et ils

sout requis de me fuurnir sous deux muis de ceite date,

des états de leurs réclamations spccifiant les garanties

qu'ils pusst dent, s'ils en ont, et leur valeur, et s'ils v'eu

ont pas, mentionnant le fait, le tout atlenté Sous ser.

meut, avec les pices justificatives à l'appui de leurs rè-

clumalions. A. 1. STEWART,

Syudic.

Trois-Rivitres, 8 septembre 1868.

GUN ug| \

HOTEL ST. LAURENT,
RUE DU FLEUVE,

Porte voisine de Pierre Poliquin,
TENC PAR

W. L. Vigneault.
Troia.Rivicres, 28 avril 1808,

Farmer's Hotel.
STATION D'ARTIABASKA,C.F

K souslrné n l'honneur d'informer ses amis et le pu-

[rie quil vient d'ouvrir à lu station d'Artbabasks,

duns la bâtisse qu'ocenpait autrefois M, Folsy, nu wagni-

fique hôtel où l’on trouvern toutes les commodit“s que

lon désirera Il compte sur leur bienveillan( encourage-

ment,
JOSEPH BEAUPOIN,

Propriétaire

.

 

  

ter juillet 1868,

(co. B. Houliston & C0.
NFURMENT le publie qu'ila ont transporté lenr Du-

reau au burenu ci-devant occupé psriu Bauque de

Montreal dans In Botisse de G.I. Hall, Fer, Rue du

Flaton, aux Trois-Rivitres.

. Ms continuent à prèter sur billets,

 

lettres de changes,

l'argent dur et toute espèce d'urgent non cournat et fonds.

Is possédent une excellente voute eb invitent res: cure

ensement les marchands et autres à y faire leur !

Sur tout dépût pour un mois où plus ils payent intér.t

Trois-Rivières, | mai 1867.

BUREAU DE POSTE

QAOIS-RUFTERES,
Arivée el depart des mallespourItt

À

 

Arrivée.
1 Malle pour Montréal et Qué-

bee et Noel par les va-

peurs de In Hichvlieu Co.

quotidienne ..….………........#AN.
Malle du chemin de fer pour
les Townships, le Haut-Canu-
du et les autres endroits aur
la ligne du Urand-Trone,
quotidienne. ee. 1030. A.H.

3 Rive Nord Ouest, Berthier,
ete,, quotidienne, excepté les
lundis s…naver TTY

6 Dépatt des mnlles par terre
pour Béeuncour, Gentilly, St.
Pierre les Becquets, Lotbi-
nière jusqu'à Lévis, lous les
lundis, mercredis et Vendre-
dig, dius aon

Elles duivent arriver aux
Trois-[tivicres,les mardis
jeudis et samedis à... 8AM.

6 St. Étienne et Shawinigan,
Mardi, Jeudi et Samedi... 10.30 A.M.

7 St. Maurice, Mardi, Jeudi et

Samedi ..….….930 A.M, J130A.M

Départ.

sp M

a, P.M.

ô.A.M. LAM

10.A.M 

11,30 A,M. 
venir solder immédistement avec le soussigné.

A. N. DUSTALER,
Procureur

St, Nurcisse, 8 août 18v8.

PASS
PS CT (Rane RpRUE

J n'y à plus de VERMIFUGES !

On ne sc sert plus

d'HUILES EMPOISONNÉES/
On n'emploie plus ces

l'OUDRES NAUSÉABONDES!
Dont la vue seule cause tunt de dégout nux cufants qui

sont troubles par les «ers.

Te)a+ve

 

     
    

 

J: VERS;

Sont les seules que nous puissions recommauder:
C'est In preparation la plus simple, In plug sûre

et Ja plus efficace que l'on puisse aduinis-
rer pour ln destruction des Vers.

Voici un résumé de leurs qualités supériegres :

Elles sont purement végétales,

Elles sont agréables au avûtet à lv vue,
Elles sont faciles À admin!strer, et

Leur efficacité est sans paralldle,

Dans les millicrs de eas où clles ont été employées, les
résultate les plus satistsisants ont été apparents et les
pères ©! ma-rus 8etiprrosent d'eux-memes de prôner leur
supériorité incontestable sur tous les autres remises
Un autre avantage d'une importance majenre est celui-
ci: on peut lus donner à prendre aux enfants les plus
delicnts et cu très-Lbas âge sans craindre aveun réguitals
ficheux.
AVIS IMPORTANT.—Le succès immense qu'ont ob-

tenu ces PASTILLES n fuit surgir nombre d'imitations
frauduleuses, nous prions donc les acheteura do s'assurer
qu'on ne leur vend pas un article falsifié. Les vrais P21S-
T'ILLES. A. VERS recommandées ci-laut sont esrampil-
lées 4 DUIVINS " et sout mises en bulles de TWENTE
PASTILLES avec les directions au loug et ne se sont
Jutanis vendues à l'once ou à lu livre.

On pent se les procurer chez tous les principaux dro-
guistes de la ville, el en gros et en ¢il chez

DEVINS & BOLTON,
CHIMISTES

Près le Palais de Justice,
MONTREAL, P.Q.

Aux Trois-Rivières ckez J. Shortis, Rousseau à Gan*
ter, ot chez to1s les principaux marchands de lu can
ugue

 

(. K. OGDEN,
M.D.

Les Trois-Rivicres, 7 Mai 1868.

WILBROD  DESAULNIERS,
SICTLILTER,

 

Colliers, En Gros

Sellettes, et en

Harnais, Détail,

 

RUE NOTRE-DANME,
LES TROIS-RIVIERENS,

M. W. D, tiendra constamment en mains un assorti-

mentcomplet de tous les ouvrages qui se font ginéra-

lement dans suligne.

Toute comumuude exécuté avec promptitude et àdes
prix teés-réduits,

15 juin 1808.

Effets Perdus.

Un coffre contenant les effets guivant, appartenant

aux eur de Charité de cette ville, à été perdu À bord

du vapeur Jontréal,
11 y a une pitre de cez-nous, une robe de mème étof-

fe et un couponde trois à quatre vergesanssi de mémo

étoffe, 4 tabliers de coton barré ; aussi plusieurs livres

de pléte et dilférents autres effets.

Toutes informations seront reques avec reconanigsance

à ce bureau.
Trois-Rivières 11 sept. 1868.

 

 

Grand avantage.
Le soussigné offre en vento 50 quarts d'huile de char-

hon & meilleur marché que partout ailleurs, vu qu'elle a
été achetée avant la hauase.

PIERRE P..ONPIN,
Trois-Rivières 15 septembre 1868.

 

Crinolines ct Corsets.

E sousigné préviens MM les marchands des villes et
des campagnes qu'il vient d'ouvrir vue Munufactu-

re de Crinolines et Corsets, Rue Notre-Duma, à l'ensei-
gne de ls Graude Crinoline et qu'il en uura toujours en
mainsun bon assortiment, à des prix plus réduits que
duns toutes lea autres manufactures du pays.

Le suusaignén de plus l'honneur d'informer Jes Dames
de cette ville qu'elles n'auront qu'à laisser leurs ordres
À l'établissement et que leurs crinulines ct corsets pour-
ront leur étre expédiés quelques heures apres. Les Trois-Rivières, 24 octobre 188%,

 

ete , aux taux les plus réduits et à ncheter et vendre de

député i

CONCOURS PROVINCIAL

AGRICULE ET INDUSTRIEL
rouR

186:
OUVERT 4 LA

PUISSANCE DU CANADA
ALBA LIEU A La

CITE DE MONTREAL,

Mardi, Mercredi, Jeudi et Vendredi
15, 16,17 xt 18 suPTEMBRE,

Daxs LE

PALAIS DE CRISTAL
Rue Ste. Catherine, et sur le terrain de la Ferme

des Pritres dans le vuisinnge immédiat situé
entre les Rues Guy et Sherbrooke.

Prix offerts…….»s10,000 à 13,000

Pour lestistes de prix et les blanes d'entrée dans le
d'partement agricole s'adresser au Secrétaire de lu
Chambre 4’ Agriculture, No, 615, Rue Craig, ou aux Se-
eri taires des Hociélés d'Agriculture de Comté.

Dang le département industriel on pourra se procurer
des listes de prix et des blanes d'entrée en s'adressant au
S: crétaire de in Chambre des Arts et MunufacLures, 1ns-
titut des Artisans, Grande Rue St. Jneques,

Les entres daus le département agricole devront être
faites le où avant Samedi, le 22 août prochain, nu Bu-
reau Qu Secrétaire, No. G15, Iuo Craig. Pour les produits
agricoles on recevra lus cateces jusqu'à samedi, le 5 sep-
tenibre,
Dans le d'partement industriel, les entrées devront

être faites le ou avant le 15 sepiembre, au Bureau de la
Chambre des Arts et Manufactures,
Cluque concarrent deen payer ur dollar en faisant

son entrév, ce gd lid donnera droit un billet d'adusis-
sion pendant tent le concours.

Desuerangoments out 1 faits avec les principales ii-
gnes dle vhemin do fer ct de navigation, pour rendre u

destination, lrane de charge, tout objet exposé qui n'au-
vu pas Été vendu,

Les concurratz ‘trangers duns le d partement indus
Uielnuront autant d'espace que possible pour exhiber
leurs objets, mais ne pourront pat entret eu compétition
pour les prix
Pour plus amples Informations e'adr.sser aux eoussi-

gues, Secretaires-cunjouts de l'association agricole.
GEORGES LECLERE,

Sue. de In Chambre d'Agriculture,
A, A. STEVENSON,
Sec, de In Chambre des

Arts et Manufactures,
Mon:r‘al, 29 juin 1808. 86,
  

!

 

A vendre à bon marché parle Dr.

Page, Dentiste,nue du Platon,

Trois-Rivitres.

fn neuf et joli piano on sept octuves fait en bois de
rose, par Emerson et un autre piano de seconde main,
ninsi que toutes sortes de pinnos, de Meludiums, d'Or-
gues, etc, à vendre où à échanger. 1 y a aussi despia-
nos à louer,
Un piano neuf de 8500 à vendre pour $300, par le Dr.

l'age, Dentiste, rue du l'Iaton, Trois-Rivières,

Ka vie dans une boîte de Pilules

EFFETS EXTRAORDINAIRES

PILULES ANTLBILIEUSES
1MAGGIEL!

UNE PILULE PAR DOSE
UNE PILULE PAR DOSE

UNE PILULE PAR DOSE

Ce que cent lettres par juur, venant de malades €
toutes les parties du monie, disent :
Dr, Magglel, vos pilules m'ont débarrassé de ln bite.”
+ Qu'en ne me parle plus de doses de cinq ou dix pi-

lulez prises à la fois. Une de vos pilules m'a guéri. ”
# Je vous remercie, Docteur. Mun mal de tite est

guéri. Envoyez une nouvelle boite pour couserver cn cus
de besoin.”

4 Aprés avoir snuflert de grandes tortures causées par
les colliquen bilieuses, deux de vos pilules m'ont guéri et
le mal n'est jus répare, ”

+ Nos médecins m'ont soigné pour la constipation
chronique, comme ils l'appelaieut, et à la fin me décl-
rèrent incurable. Vos pilules de Maggiel m'ont guéri. ”

4 J'avais perdu l'appétit ; les pilules de Maggiel me
l'ont rendu, ”

$ Vos pilules sont merveilleuses. ”
4 J'en envoie chercher une autre boîte, afin d'en avoir

toujours sous la main,"
# Les Pilules du D:. Magziel m'ont guéri d'un mal de

tète chronique.”
« J'ai adusnistré In moitis d'une pilule à un de mes

enfants qui avait le choléra; il fut guérien un jour.”
4 Mes nausces du matin gout maintenant gnéries. ”

Votre boîte d'Onguent m'a guéri du tintement des
oreilles. Je m'en frottui derrière les oreilles et le bruit
cesan de se suite,”

+ Envoyez-n'en deux boites, dont une pour une pau-
vee famille.”

$ J'inclus nne plustre À votre prix est de vingt cinq
ceuting, mais votre médecine vaut une piastre pour moi,”

+ Envoyez-moi cinq boîtes du vos pitules.
« Exp'aliez toi troie boîtes d'onguent ci de silules par

le retour de In malle.”

 

POUR TOUTES LES MALADIES DES

ROGNONS ET DERETENTION D'URINE
Les Pilules de Maggiel sont un remède certain. Une

seulu dust en convainera,

POUR LES

MALADIES ves FEMMES
Prostintion nerveuse, Faiblesse, Lassitude générale,

perte d'appétit, les Pilules de Maggiel sont un remède
efficuce.

Les Pilules etl'Onguent de
Maggicl

sont presque universels dans leer effet, et la guérison
feut presque toujours étre garantie,

Chaque Boite contient 12 Pilules!

UNE PILULE PAR DOSE.
Vendu par tons les marelonds de remède respecta-

bles dans les Etats-Unis et le Canada, à

23 cents In Bolte on le Pot!

Les commaudes doivent être ndresstes à J. HAY-
DOCK, No 41, Pine Street, New-York,

Les malades peuvent expliquer suus crainte la natore
de leur maladie, et ils recevront une réponseparle retour
de ta Malle.
Demundez l'ouvrage intitulé: “ Maggies Treatment

of Disease.”
CONTREFACONS t—Les lecteurs de ce journalfe-

ront bien de-n'acheter aucune Pilule ou Onguent de
Magzlel à moins que le nom de J. HAYDOCK,proprit-
taire ninsl que eclui du Dr. Magglel, ne soient gravée sur
une bande qui entourr chaque boite où pot.   J.F. V. BUREAU.

Les Troia-Ririères, 3 Snptembre 1866.

Vendu par HENRY SIMPSON & Cie, Montréal, soul
agent pour les Oanadas.

@ mai 1866.

—

ADRESSES D'AFFAIRES.

SEVERE DUMOULIN,
AVOCAT,

Rue St..Joseph, prés du Palais de

Justice,
Les Trois-Rivières, 19 mai 1868.

MALHIOT & LABARRE,
AVOCATS,

Rue Bonaventure.

Las Trols-Riviires, 3 Septembre 1868,

1
J. B. O. DUMONT,

AVOUAT,

Bureau :—COIN DES RUES NOTRE-DAME

ÊT ALEXANDRE,— Vis-d-vis le Collége,

Les Trois-Rivières, 19 mai 1868.

ALFRED DESILETS,
AVOCAT,

Rue St. Joseph.—Chez Mudume Suvcier.
Les Preis-Hivières, } mai 1808.

 

 

 

 

Bellemare & Pâquin,
AVOCATS,

Burean:-- Pris do PEglise Paroissinle,

MM, Bellemare & Pigquin suivront le Circultde la
Rivière-du-Loup.

Trois-Hivières, 17 avril 1808.

A. TURCOTTE.
AVOCAT.

urcau : en face du Palais do Justice.
Les Trois-Rivicres, 11 octobre 1867.

C. A. LA RUE,
AVOCAT,

coin des Rues Hart et

Bonaventure,

Les Trois-Rivières, 2février 1608.

 

 

Bureau :

EPIREM DUFRESNE,
AVOCAT,

BUREAU :—Audessus de la Librairie du Journal,

RUE NOTRE-DAME.

Les Trois-Rivieres, 2:3 Mars 1808.

HU. R. DUFRESNE,
NOTAIRE PUBLIC,

BUREAU :—Audessus de la Librairie du Journal.

Les Trois-Rivières, 1 mai 1808

J. T. Lambly,
PHOTOGILAPHIL.
Ï E soussigné informe le publie 40'il & onvert en cette
À ville, sur In rue Notre-Dame, en fice du collège,

(Block Kiernanjune galerie vin il prenden b des prix mo-
dérés, toutes sortea de photographies, ct dans les der-
niers goñls.

Lez ‘Truis-Rivières, 7 juillet 18€ -.

MAISON DE PENSION, me
2403

 

E soussigné informe le public qu'il a ouvert une mai-
son de pension, en cette cité, #tr la re Notre-Dn-

me, porte voisine dela propriété de JOUN HOULISTON
(Boulanger Anglais.)

ED. GÉLINAS
TProis-Rividres, 26 mai 1813.

W. A. J. WHITEFORD,
HORLOGER ET BIJOUTIER,

RUE NOTRE DAME,

Porte vuisine de D. E. Frigon, Ecuier
Les Trois-Rivières, 8 mai 1808,

 

 

Dr. PAGE, x
Rue du Platon, Trois-Rivières,

ENTISTE et À JARCHAND de toutes sortes de
D M
Machines i Uoudre, de Pianos, M{lodivms, Orgues et au-
tres instruments de musique. Les prix sout les plus bas
que l'on puisse trouveren Cunadu,

Trois-flivitres, 8 mai 1808.

]

La Compagnie du Richelieu.

 

Vapeur COLUMBIA, Capt Jos. Duvar Inistera Mont-
réal pour Trois-Bisièreset les ports intermidinires, les
Eardis et Vondredig à deux heures P. M faisant aussi
lu connection avec le Vageur Movche-d-feu Sorel ponr
Yamuska et les ports interim(diaires.
Le vapenr Colvin Inissern Trois-Rivières pour Mont

réa] tous les mercredis et Dimanches à une heuro P. M.
Tous les samedis il fera un voyage à Champlain, et

reviendra de suite,
La Compagnie ne sera pas responsable des moutants

d'argents vu effris de valeur, à moins qu'en connaisse-
ment épécifiant ln valeur, ne soit signé à cet effet,

Oc. Ov. DÉSILETS,
Agent.

Bureau de In Compagnie du Richelieu,
Trois-Itivières, 20 Avril 1808,

 

Pierre Blondin.

RUE DU PLATON.
Fis-à-vis l'Office de Geo. B. MouListos, Eenier.

TANS le magasin autrefois occupé par J. B, Pormien,
Ecn. À toujours en main un assortiment choisi,

d'Epiceries
Vins

Enu-de-Vie
Genièvre

et do
Provisions

Trois-Rivières, 9 juillet 1808.

PHENIX OF LONDON.
Compagnie d'assurance contre le feu,

ETABLIE EN 1782,
MM. Gillespie, Moffatt & Co.

AGENTS GENERAUX POUR LE CANADA,

P.L HUBERT,

  

NACHINES ÀCOUDRE
Chez M. Ph. Gravel,

Rue du Platon, (Bâtisses E. M. Hart)
—00Sree

ES Mucbines sont celles conbues son
C Singer M. chanca, et 0 inner Acischens de 200 de
vent servir aux lailleurs, aux cor douniers,ausUt"
eten ginéral pont toute sorte d'ouvrages. On au a
grand avantuge à se les yrocurer ches le soussigné a
promet d'initier gratuitementles personnes quia
erouk b tous ov détails deleur mécanteme, ce vob
vbiiept à Muntréal qu'avee benucon Henly
peaucoup dé Ww, , beauconp de duoutte ex
M, Gravel avru constamment en vente le El, A le eole, le

al : ee]guitles,es tous les autrès accessoires nécessaires dun

P. GRAYEL
Les Trois-Rivières, | Octubre 1868.

 

Dr. WOOD,
Propriétaire de

L'Infirmerie de Cancer d'Outaws,
Rue Sparks et Marie,

OTTAWA, C. ¢

CANCERSGUERIS,
par un procdé nouveau, mais certain, rapide et ne
sant presqu'aucune douleur ct sans lusage du cautean,

La guerlkou sein garantie, el comme preuve de rtrucun paicment west demandé, jusqu'à ce que la A
son soit complète. Du mcmont qu'uv canter elie
il devrait (tre guêrl, parcequ'il en coûte ulrrs un
etqu'il est plus promptement guéri que los d'ouTe
laissé vivre plus longtetipe, [1 n'y a rien à gagaer ett \
i perdro en retardunt. Ge qui parait être dun Pestcnm
au cou, aux pavpicres ow nillews wooing outer
bu encore une verrne Gu une uletre sur lea ove, eu
dans quelques mois devenir uu iden, dpa
terrible foyer de maladies. Stan l'Exige, des “nse
mentseront donuis sur les personnes qui ont été cites
depuis plusieurs années et qui sont waintenn yy
santé et de vie. Toute communication seta {4 trip lem,
repondue. Aucun argent n’est Caigé en avance 6 hs
n'est demande fusqu'u ce que la guérison so t oun) te

_MAGiSWDEPCENES EC
NAPOLEONDUFRESNE
Rue des Forges, vissisvis le Marche,

LES TROIS-RIVIÈRES,
À constamment en mains un asscrtiment çu

D'EFICERIES, cat complet
VINS,
LIQUEURS, et

VAISSELLE
Les Trois-Rivières, 19 mai 1808, LLES

ity

Mein dy

 

  

 

 

Octave GIRARD & F. LARIVIERE

[STORMENT respectuensement fe pullie qu'ils cns
ouvert une FABRIQUE de CERCUEILS,

ftoch, voisin de M. Trottier, forgeton. Hs ont un nee
timent complet de ecigueils de toute grandeur avec prie
uitures tn argent et plague pour itecsiption,

M. Octave Ginad fubrique luismdme les garnitures en
argont et tons ley autres neecesoites des evreurits. Il ar-
gente aussi toutes «pères de métaux, tels ques Vnses
Haurés, Urnements d'Eglise, Iluiliers, Fourekettes, Cus
lires, etu,, ete.

11 sollicite humbloment ges minis et le public ce git
ral de ini necordeeleur patronage.

Les Trois-Hivitres, 16 Février 1868.

 

  

 

LOUIS MORRISSETTE
PEINTRE

MARCHAND DE MEUBLES
TRCIS-RATITEUS,

RUE ST. GEORGE,

MARCHE A FOIN.

Les Trois-Rivières, 10 mai 1868.

ESSAIS POETIQUES |
LEON PAMPHILE LEMAY.
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6 IN-SEIZE.. anses sauce
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Envente chez les libraires et chez l'Editeur

G. E. DESDARATS-

Québec, 18 Septembre 1508.
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